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VOYAGES EN CIRGASSIE 
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COUP-D'OEIL GÉNÉRAL SÛR LE PAJTS- 

A CETTE ÉPOQUE. 

. Les peuples Çîrcassiens habitent aujourd'hui 
tout le pays silué entre le >3^°^* et le JfS*™« 
degrlé âe latitude septentrionale, le 85^™« et le 
j^5ème de longitude orientale ( 4 ). Il est borné 
au Nord par îe ^Koubane et le Tére^ki qui le sé- 
parent 'du pays des Kosàts-Tchernomôrtst et 
Grébéntsi ; à l'Est par le Daghistane ; ^au Sud 
par rimirète^ la Mingrélie et la Géorgie;' à ' 
l'Ouest enfin, par la mer-Noire. Il semble; avoir 
été connu sous lemDm de Tour-ahon Taur^an^ 
^ui doit avoir signifié pays de montagne tfnlan-. • 
gue Khaldéene et Phénicienne; ce qufle^fait 
soupçonner est cq que je. trouve dans* Vplney, 
chronologie d^Hérodote; extrait du Zend-avesta^' 
tome 'Il page 55 a un Roi du Tour-mi, pmntné 
■ ■ - . ■ ■ ■ ■ , > , • ' > 

(1) Méridico de Paris. 
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Ardjaspy lequel possédait un grand pays à VOu- 
est de la Caspienne et qui à la pj^ise de Balk 
( Tanciei^ue p^ctrà ) fit périr un grand nombre 
d'adorateurs^ du feu parmi lesquels se trouvait 
Zoroastre. » Le Caucase traverse la partie occi- 
det3ta]e de ce pays du Nprd-Ouest au Sud-Est, 
dans toute sa longueur : il se dirige ensuite vers 
TEs^/en s'élevant presqu'à pic, comme une vaste 
muraille, que la natare, dans ses formes bizar- 
res, sembla* lui avoir donnée pour limites, et va 
se terminer en pente douce à une petite distan- 
ce de la mer Caspienne. Les Persans lui ont 
donné Iq surnom de i^eddi^Iskender ( barrière 
d^ Alexandre ). Le nom de Caucase, quoique 
fort ancien , n'est point usité par les habiïans, 
on lui donne différentes étymologies. En Persan 
Koh-Kaf signifie le mont^Kaf ; Moise de Kho- 
rêne l'appelle Kaukas. Kaf^ kaVj Tau, TaVy Daghy 
ou Thaghp sont des mots Scythes , Turcs et 
Tatares qui sigivi^ent montagne ou sommet et en 
différentes langues Caucasiennes 9 uizou, Azo^ 
Azze^ et Omms expriment de la neige. L'Elbrouz 
et le Mkînyari sont les sommets les plus élevés 
du Caucase , la hauteur du premier , selon M. 
Vichnevsky est de 46,700 pieds français, au des- 
sus de la mer-Noire; celle du second est de 
i 4,1^00, d'après MM. Engeihardt et Parrot. Le 
Mkinvari porte en Russie le nom de Kazbek , 
c'est à ses pieds que passe la route que les Rus- 
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ses se sont pratiquée au milieu des peuplades' 
OssélinièfineSy Kisti^ Ingoussi, Ghouctamakari et 
Touctchintsiy pour communiquer avec la Géor- 
gie. Au Nord du Caucase, la vue s'étend au loin 
sur de belles plaines arrosées par une infinité 
de rivièreSy qui, après un cours de peu d*éteu- 
due, Toni grossir le Kpubaue et le Térek, qui 
se jettent, Tun dans la mer-Noire et Tautre dans 
la fner Caspienne. 

Le solj généralement inculte, y est partout 
hon, fertile , et conviendrait à toutes sortes «de 
cultures encore inconnues aux habitans. Une 
grande partie du pays est aujourd'hui couverte 
d'immenses forêts où croissent les plus beaux 
arbres de b^ute futaie qu'il soit ^possible de 
voir. 

Sur les côtes, qui offrent aux navigateurs de 
bons mouillages, le climat est chaud, ainsi que 
dans les profondes vallées qui séparent la chaine 
continue des montagnes que l'on y voit^ et où 
coulent quelques petites rivières ; mais dans les 
plaines situées au-delà des monts, l'air est plus 
vif, et les hivers s'y font sentir avec plus de 
rigueur. 

Il serait difficile de pi^rvenir à faire connaître 
d'une manière précise l'origine de ces peuples: 



Digitized 



by Google 



8 
e]}e se perd dans la nuit des tems etaumilteu 
du grand nombre de fictions dont les poètes 
{[recs voilèrent les pays qu'ils connurent. 

Plusieurs historiens de Tantiquitë s'accordeiit 
cependant à placer dans le Caucase et vers la 
mer Caspienne, les Albaniens, lesf IbèreS| les Kho- 
mares, les Messagètes, les Kaduzéeiis , les Gissî- 
antes, les Moskhes, les Phtéirophages, les Sav- 
romatides, les Hyrcaniens, les Amardes^ les Pes- 
cies, les Derbiens, etc., toutes peuplades barba- 
res et dont, la plupart, retranchés derrière des 
rochers inaccessibles, opposèrent constamment; la 
plus grande résistance aux efforts des conqué- 
rans qui essayèrent de les soumettre en fran- 
chissant la porte Caucasienne. Ce merveilleux 
passage était défendu par un château appelé 
Koumaniay qu'on suppose avoir existé à l'endroit 
où Ton voit aujourd'hui les restes d'un autre 
fort appelé Dariel, situé au pied du Mkinvari. 

Les Kolches, les Gelons, les Mélankhlènes, 
les Kolikes, les Koraxites, les Abassas^ les Hé- 
nioches, les Zykhes, les Akhéens , les Kerkètes 
et les Sinttens, habitaient vers les bords de la 
mer-Noire. Séduits par le commerce, ils facili- 
tèrent l'entrée de leur pays aux étrangers, et 
plusieurs d'entr'eux courbèrent la lêle sous le 
joug des Romains. Pompée en orna son triom- 
phe, et Terapereur Adrien ieur donna des rois. 
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On voyaîÉ sur leurs côtes la ville de Dioscurias 
ou Sevastopolis, colonie de^ Milésieus, selon Ar- 
rien, que d'autres disent bâtie par Amphitiaç et 
Telkhius, auriges de Castor et Pollux , et dont 
il ne reste plus que lé petit bourg appelé !(scou- 
ria; Pythius, surnommé le Grand, aujourd'hui 
yallon presque désert, appelé Pitsounda, à une 
petite distance au Piord de Sokhoum-Kalé ; Bor^ 
gys, Massaetika Heracleum , où commençait le 
pays des Akhéens, Pagra y Hiérone et Sindique, 
bâtie par les naturels du pays; on prétend de- 
voir retrouver cette dernière ville dans la baie 
de Soudjouk-Kalé ; , je croîs qu'elle doit plutôt 
avoir «xisté sur remplacement qu'occupe au- 
jourd'hui, Anapa. 

' Nous connaissons eu Europe, ces diffefentes 
peuplades sous le nom général de Circassiens. 
Les Russes les appellent Tcherkesses ; quelques 
personnes' soupçonnent que ce dernier nom est 
Tatare, parceque Tcher signifie chemin et Kès 
couper ; ce qui donnerait au nom de Tcherkesse 
la signification de coupeur de chemin* Les Ossè- 
tes et les Mîngréliens appellent les Tcherkesses 
Kézekh ou Kazakhj ce qui rappelle ïa dénominar 
tion de Kazakhia employée par les historiens 
Byzantins. 

11 est singulier que les Gircassiens eux-mêmes, 
ne se désignent que sous le nom d'jidîgheu, 
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doat OD ne voit point de traces parmi ceux que 
les historiens de Tantiquitë nous ont transmis. 
Les peuplades qui habitent au delà de Koubane^ 
jusqu'aux plus hautes montagnes du Caucase^ 
ainsi que celles qui peuplent la côte> appartien- 
nent à trois pations différentes : les Tcherkesses^ 
les Âbâ^es et les Tatares^ il n'y a je crois que 
des Ahàzes depuis le Koubane jusqu'à Souk- 
houm-Kalé} on retrouve leur nom dans celui 
des anciens Abassa, et celui des Tcherkesses 
doit, probablement, dériver de celui de Kerkè- 
tes, 'et peut-être que les Noutakhditsi tirent leur 
origine des Akhéens. Appian d'Alexandrie pré- 
tend C[ue ceux-ci étaient des Grecs qui, -au re- 
tour de la guerre de Troie, furent jetés par la 
tempête dans le Pont-Euxin, où ils eurent beau- 
coup à souffrir des Barbares ; et qu'ayant en- 
voyé quelques-uns de leurs vaisseaux dans la 
mèï*e patrie, ils y furent mal reçus et repoussés, 
ce qui les mit dans une telle fureur, qu'ils ado- 
ptèrent la coutume des Scythes, d'immoler tous 
les étrangers qui venaient aborder chez eux. 
D'abord ils' les sacrifièrent tous indistinctemeni, 
ensuite ils choisirent le plus beau^ et enfin le 
sort désigna la victime. Les Noutakhaïtsi qui 
sont une Iribu Abâze, habitent à TOuest des 
Ghapsoukhes , leur territoire s'étend de l'Ouest 
à l'Est le long du Koubane, lespace de 8 lieues, 
jusqu'au ruisseau Koudakay au Sud ils confinent 
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avec ]a grande Abaza y qui commence au delà 
de Pchiate chez les JSoutakhaïsti, et aur la rive 
gauche du Koubane^ se sont établis des* Ta lares 
ou TcherkesseSy anciens habitans de Tile de la- 
mane qu'ils abandonnèrent lors de l'occupation 
<3e la Grimée par les Russe$ ; on leur donne le 
nom d'insulaires y il y a parmi eux quelques 
sultans de la Crimée. 

M. Klaproth estime la population de Tisthme 
caucasien à 2;375^'^87 âmes de la manière sui- 
vante. 

Tcherkesses. ..... ^ . 51,130 familles. 

Abâzeà. . . , 53,898 — 

Noghaï 9,480 — 

Ossètes. ......... 33,915 — 

Mitsdjehhi. . . ^. . . . . 35,850 — 

Leaghi^. ......... 138^,700 — 

Peuplades Turques et Turcomanes 79,914 — 

Pajs Géorgien*. 125,000 -^ 

527,887 familles, 
dont il faut retrancher les deux derniers numé- 
ros, qui appartiennent à des habitans plus ou 
moins soumis aux Russes, pour avoir le vrai to- 
tal des peuplades indépendantes. 

Lç^ CircassiensoQreni: aujourd'hui le spectacle 
étonnant d'un population libre qui s'est toujours 
conservée dans un état presque barbare , (juoi- 
qu'entourée de nations plus civilisées. Il sont 
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disséminés jusque sur la cime des plus Hautes 
montagnes, divisés par peupJàdes de dénomina- 
tions pài'ticulières, et formant autant de petites 
républiques féodales, dont quelques princes sont 
I«s chefs. Les Turcs seule, depuis la conquête 
de l'Empire d*Orient, ont été en relations com- 
merciales avec eux; et, sans chercher à les sou- 
mettre, ils se contentent de la possession d'Aua- 
pa, forteresse située sur l'extrémité septentrionale 
dé la côte, et à huit lieues de l'embouchure du 
Koubane, qui sert de limite à la Russie; ils y 
ont établi leur marché avec les Circassiens, dont 
ils reçoivent les filles et les garçons, quelques 
céréales, de la cïre, du miel, des peaux de bœuf, 
des pelleteries etc., en échange de quelques, 
marchandises apportées annuellement de Cons- 
tanlinopleetde l'Anatolie. Ce commerce, qui in- 
troduit chez eux la peste et enlève leurs enfans, 
caus» nécessairement un décroissement notable 
dans la population. Un amour outré de l'indé- 
pendance, une valeur guerrière que rien ne peut 
dompter, les rendent redoutables à leurs voisins. 
Accoutumés, dès l'âge le plus tendre ; aift'exer- 
cices violens du corps et au maniement des ar- 
mes et du cheval, ils ne connaissent de. gloire 
que celle de vaincre l'ennemi, de honte, que la 
fuite ; aussi les voit-on s'élancant de leurs fron- 
tières, fondre sur- leurs voisins , ravager leurs 
terres, enlever leurs troupcux ; et trainer dans 
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l'esclavage tous ceux qu'épargne leur bras. La 
mer même ne met point d'obstacles à leurs 
brigandages, montés sur des frêles barques, ils. 
s'emparent souvent de navires qui approchent 
de leurs côtes* Cependant un usage générale- 
ment ignoré, mais qu'on retrouve aussi chez 
quelques autres nations barbares^, vient dissiper 
les craintes du voyageur qui les veut visiter. 
Il consiste à choisir un hôte, appelé Konak, dont 
il suffit de connaître le nom pour se mettre 
sous sa sauve -garde. Cet homi^e est dé- 
sormais, envers ses compatriotes, le garant de 
toutes les actions de son protégé, auquel il don-* 
ne les marques de la plus grande hospitalité ; 
et qu'il met à Tabri de toute insulte , malgré 
leur esprit de brigandage, ces peuples sont doux 
et susceptibles d'amitié ; c'est ce qu'on remar- 
que_ surtout dans les Noutakhaïtsi^ qui comptent 
5,350 familles et qui sont les alliés des Ghap- 
souLhes, leurs voisins, renommés par leur bra- 
voure et dont le nombre s'élève à 40,000 fa- 
milles. 

- Les incursions des Gircassieiis chez les Ko- 
zaks-Tchernomortsis, et les représailles de ceux- 
ci entretiennent une guerre continuelle sur les 
frontières que la Russie à données, depuis en- 
viron quarante ans, à son Empire. Cette puissan- 
ce y a envoyé de tems en iems des troupes qui, 
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dans un pays peu connu et de difficile accès 
u'oni obtenu que rarement des aranlages mar- 
quans. Lors de la dernière guerre avçc la Tur- 
quie, la prise d'Aniapa^ en 4807^ et en 4841 
celle de Soudjouk •- Kalé ^ pôtit fort situé à T 
lieues plus au Sud y et défendu par des Turos^ 
lui auraient été de quelque avantage ^ si à la 
paix, de 4 84 8 I elles n'eussent été >rendues au 
Grand-SeîgnèUr% Aujourd'hui , Soudjouk - Kalé^ 
est déserti et dAoïapa i dont on a augmen^ les 
fortifications^ est comitiandé par v^n Pacha. 

Durant les cinq années que le pavillon russe 
flotta sur cette f(H:teresse^ quelques spéculateurs 
chrétiens essayèrent dans sels micts Un petit >com- 
merce avec les circassiens. Quoique trop peu 
important pqur opérer un changemeiaftiians leur 
esprit^ il fit espérer qvCil serait possible de par- 
venir à établir des relations amîcaleb eâtrie les 
deux peuples. Madame Catherine Bouboltz^ épou- 
se du général qui commandait Anapa^ et issue 
d'une famille circassienne, à laquelle elle avait 
été enlevée à l'âge de 4 ^ ans , usa de tous ses 
moyens pour inspirer de là confiance à ses com- 
patriotes et les attacher à la Russie* En 4844 
cette dame accueillit, avec bonté un Génois ap- 
pelé M. Scassiy qu,e le commerce avait attiré à 
Anapa^ 6ft l'engagea à donner plus d'extensiou à 
ses aSaii^eSi en faisant la connaissance de cpuel- 
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ques chefs circassiens. En iSIM^, après là reddi- 
tion d'Anapa^ M. Scassi, qui était rentré eh Rus- 
sie^ demanda au gouvernement un batinkî^Bt de 
transport y pour porter du sel sui^ la rade àt 
Pchiatei et en exporter du bois de construction 
pour les arseiiaux de la marine impériale. Il 
Tobtînt et sous la protection du prince Melimet 
Indar-Oglou (1.J M. Scassi^ avec Téqui^age 
du transport russe le Dtmube y abokxlà à Pchiate, 
où il fut bien recm. 

M, le Duc de Richelieu , qui. avait été Tâme 
de cette première, expédition, conçut^ dès-lors^ 
le projet de faire succéder a une guerre infruc- 
tueuse, des relations commerciales avec la Cir- 
cassie. Le gouvernement Tapprouva, et M. Scassi, 
attaché au Ministère des affaires étrangères en 
1847, fut chargé de l'exécuter; il reçut à cet 
effet de l'Empereur Alexandre, un don de cent 
mille pouds de sel des salines de la Grimée. 

Je construisais à cette époque dans le village 
d*AIouchta, sur la côte méridionale de cette pres- 



(i) Ce nom signifie Mehmet^ fils de Jndaf - Oglou esl^^ le mot 
turc adopté par les Circassiens, dans cette seule circonstasce, pour 
signifier fils. Dans la langue du pays on devrait dire Jndarkou; 
la syllabe Abu répond au F//^^^ des Russes; comme dans Alexandre 
Pwflovitehf^ Alexandre fiis de Paul. Dans le cours de cet ouvrage, 
je me servirai indilTéremnvent du nom de Méhmet et de celui 
ù^ Jndnr»Oglou, 
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heures \\ se mit au S. avec une grosse mer, qui 
m'obligea de remouiller à huit heures du soir 
à J'abri . du cap Takil par S brasses d'eau, fond 
de vase. Dand la nuit îe vent se calma. 

4«'. Mai. - A quatre heures du m^tin, une brise 
de terre venant du S.-O. nous fit appareiller. 
Nous mimes le cap à TE* A midi il se porta au 
S «y dans Faprès midi à FO.^ et enfin très frais 
au N.-O. Nous portion» toutes nos voiles. A huit 
. heures du soir Anapa fut relevé au N.-E. :J: N.J 
el le cap de Soudjauk-Kalé ^ à TE ^ S.-E. Le 
vent fraîchissant de plus en pluSj je crus devoir 
diminuer notr^ voÂlure, pour ne pas arriver de 
nuit à l'entrée du port de Ghélendjik« La confre- 
brigantine, le perroquet et le ghis furent serrés^ 
nous filions sept nœuds. A mesure que nous 
approchions ^p la cote de Circassie, le vent se 
portait à }a terre; il se mit bientôt au N. - E., 
fort et par raffal^s, ce qui m^e fit prendre à 
minuit un ris dans la brigantine. Les couran» 
qui dans ces parages, vont toujours avec une 
grande* rapidité vers le notd^ nous empêchaient 
d'avancer malgré la force du venty et furent 
cause que nous ne nous trouvâmes, le lende- 
main à ff heures et demi du matin,, que par \^ 
travers de la baie de Soudjouh-^Ralé, 

L0 2 Mai. — Après avoir refait toutes no» 
voiles^ et naviguant avee un petit veut, nous 
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passâmes à 9 heures le cap Taouba, qui forme 
le côté droit de Teritrée de Soud}ouk-Ralë« H 
est fort émînent, taîllé à pic, garni de Glaises 
bJaachesy et de forma triangulake^ suivies, vers 
le S. "• £•, d'une longue pointe bordée dans 
toute son étendue, d^une ligne unie très^^bl anche, 
qu'uB espace» d'environ un mille, sépare d'une 
âatre pointe plus haute, et dont les bords sont 
à pic> avec des falaises blanches et circulaires^ 
A onse heures nouft étions vis-à-vis cet intervalle» 
que je pensais devoir être l'entrée du port de 
Ohélendjik; une vue des cStes» qui m'avait été 
donnée par le capitaine Aagusais, Brateglich 
venait à Fappui de cette opinion/ Cependant un 
officier de la goélette» pilote de la marine 
Impériale, ne la partageait pas, se fondant sur 
la position de ce port dans là carte de la mer*» 
Notre, du lieutenant Boudistchev, qui la place 
A 35 milles de Soudjouk^Kalé, dont nous n'étions 
éloignés que d'environ 4 S milles; et il m'engageait 
à faire gouverner sur une anse située plus loin^ 
À vmè petite distance d'un cap qui nous cachait 
le reste de la côte au sud. Cette anse, selon 
moi, était le Jal,andji«Ghélendjik (faux Gfaélen** 
djik) des Turcs. De Peau, vue du haut des mâts 
par dessus la pointe, allait enfin me faire arriver 
vent arrière sur l'embouchure, lorsque j'aper- 
çus une barque circassienne qui longeait la côte, 
et j'envoyai mon canot à sa rencontre , avec 

r 
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)*interprète et six matelots, pour m'a^urer encore 
d'avantage de ce qui déjà me semblait indu-* 
bilablc. Les Circassiens eurent d'abord Tair de 
vouloir les éviter; mais bientôt ils se laissèrent 
aborder et je leur entendis chanter leur air 
favori d'ariracha ; noire émissaire ne tarda pas 
à revenir nous annoncel;^^ que nous étions vis-à- 
vis Ghélendjik. Un petit vent d'O , nous y fit 
entrer en passant assez près de la pointe , à 
tribord/ où nous trouvâmes 9 brasses d'eau ;^ et 
je mouillai, à trois heures, du côté droit de la 
baie, par B brasses fond de vase , à une portée 
et demi de fusil de trois magasins qui sont au 
bord de la mer. 

INotre arrivée avait fait rassembler pu grand 
nombre de Circassiens sur le rivage;- je jugeai 
nécessaire de m'y rendre avec l'interprète , -qui 
me conseilla de faire, mettre des sabres et quelques 
pistolets dans le canot; mais je crus plus coavenàble 
de gagner la confiance des habitans en nous 
présentant à eux désarmés, et nous abandonnant 
à leur hospitalité* A mesure que nous appro- 
chions, leur nombre augmentait rapidement,. et 
on voyait briller sur tous diflerentes armes. 

Je ne pouvais cependant m'empêcher de ré- 
fléchir sur nia situation, et j'avoue que peut-être 
l'inquiétude y entrait pour quelque chose. J'avan- 
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çâis vers ua peuple sauvage, qui depuis tant de 
siècles^ est connu par sa barbarie, et n^ayant 
à opposer à son amour pour la rapine que le 
nom seul d'un homme que je ne connaissais point, 
dont j'ignorais lés dispositions ^^ qui habitait à 
environ dix. lieues de là, et dont, jugeant en 
Européen, je n^osais me promettre la protection. 

A notre débarquement lesGircassiens nous en- 
tourèrent et parurent impatiens d'entendre le nom 
de notre Konuk ; ce devait être là le signal de 
notre liberté ou de notre esclavage; je leur fis 
dire^que nous étions des gens du prince Méhmet- 
Indar-Oglou, ils nous tendirent alors les mains 
et nous félicitèrent sur notre heureuse arrivée. 
Comme il était tard, je me contentai de faire 
demander des nouvelles de notre Konak et des 
commissionnaires, auxquels j'envoyai un exprès 
moyennant la promesse de deux petites mesures 
de sel pour p>ayement de sa course. 

De retour à bord, je donnai Tordre que cha- 
que quart serait composé de la moitié de l'équi- 
page, qui ferait bonne garde et m'éveillerait , 
ainsi que l'interprète^ à l'approche du premier 
bateau. Une brise de terre du S.-E', qui s'était 
levée au coucher du soleil dura toute la nuit, 

3 Mai. — Ce jour-là, comme la veille, / notre 
pavillon fut hissé à poupe, et un pavillon Génois 

r 
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âa mit de mtzaine. Ca derqîer devail flotter 
tbui les jours; M* Scassi me Tayait conseillé; 
îl, croyait que cette mesure pouvait nous être 
avantageuse, à cause, disait-il, du souvenir que 
ces peuples ont des Génois, qu^ils appellent 
Djènouvés^ et regardant comme Jeurs frères: 
qualité qu'ils donnent aussi aux Français. Mais 
il me fut facile d'apercevoir que celte précau- 
tion était inutile, car les Circassieus auxquels je 
voulus faire observer ce pavillop, n'eurent Tair 
de comprendre quel avait été mon but. J'ai 
remarqué, par la suite, une mesure de nos 
deux commissaires qui me parut beaucoup plus 
utile pour la sécurité de leurs opérations, 
c'était celle de se faire appeler Français et 
de ne point avoir Tair d*être des agens de la 
Russie. 

Je ne sais à quoi on pourrait attribuer ratta- 
chement des Circassiens pour les Français qu'ils 
appelent francies*^ mais plus souvent framkes. 
Quant à celui qu'ils ont pour les Génois, il ti- 
re sans douté son origine de l'empire qu'eut 
autre-fois leur république dans la mer-Noire , 
et des colonies qu'elle établit, probablement, 
sur les côtes Abàzes. Quelques recherches qu'il 
serait facile de faire, pourraient nous éclairer 
sur ce point, et peut-être même serait-il possible 
de trouver des mots génois dans la langue des 
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Circassieiis-Noutakhaitsis; teur usage d'ailleurs^ 
de saluer en ôtant leurs bonnet s, unique par- 
mi les Orientaux, semble prouver des liai&ons 
avec les Européens. 

Toute celte fraternité qui nous unit^ ne chan- 
ge cependant rien à notre égard touchant la 
nécessité d'avoir un Konak. En 1843, quelques 
militaires polonais qui furent envoyés ^prisou* 
niers en Géorgie, après avoir fait partie de 
l'armée française vernie en Bu^sie y brûlant du 
désir de recouvrer leur liberté, formèrent le 
projet de prendre la fuite ^n traversant le Caij- 
case, et l'exécutèrent au nombre de douze. A 
près une marche de quelques jours, ils rencon* 
Irèrent des Qrcassiens, auxquels ils firent en- 
tendre qu'ils étaient Français ; alors ceux-ci 1^ 
engagèrent à venir dans leurs habitations, où 
ils furent bien traités; mais fidèles à leur usage, 
lorsque les Polonais voulurent se remettre en 
route^ chacun d'eux retint celui qui lui était 
échu en partage, cherchant à lui expliquer 
qu il n'était plus libre, mais qu'en qualité d^ 
frères, ils profiteraient de la première occasion 
pour les vendre aux marchands qui aborde* 
raient sur leurs côtes» Effectivement .ei> Mai 
4813, me trouvant à Anapà, après la reddition 
de celte place aux Turcs, celui d'eutr'eux q^i 
habitait le plus près me fut amené. Je n'avais que 
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. peu émargent, et ne ^pouvant fournir là somme 
qii^on m'en demandait, j'allais être réduit à voir 
ramener dans les montagnes ce malheureux, 
auquel Tespérance avait souri et dont la dou- 
leur inexprimable brisait mon œur; je tâchai 
d^'inspirer de la pitié à son maître j mais vai- 
nement. Je me rappelai alors que je possédais 
un bijou en or, auquel j'étais très attaché; il 
avait appartenu à la plus tendre mère, que 
j'avais perdue depuis un an; le but du sacrifice 
étant digne de celle qui m'avait donné le jpur, 
je n'hésitai point à le ftiire, et j'eus le bonheur 

«^ de rendre un homme à la liberté ! La guerre 
durant encore en Europe, il préféra se fendre 
à Constantinople, sur un bâtiment turc au lieu 
d'aborder dans un port Russe, Cet honnête mi- 
litaire s'empressa d'implorer la libéralité de 
quelques puissans personnages pour obtetiir Je 
quoi>^e rembourser, quoique je fusse loin de lui 
et que je ne l'eusse pas exigé; mais cet homme 
qui dans son esclavage chez des barbares, avait 
encore éprouvé un sentiment de fierté, inspiré 
par le respect attaché à une grande nation, 
se vit repoussé par ceux qui auraient du le 
protéger; et il serait- mort de faim . à Constanti- 
nople, s'il n'eut trouvé dans son industrie des 
moyens de subsistance. Il est fâcheux que j'aie 
négligé de marquer son nom sur mes tablettes; 
il était sous-officier de lanciers et natif de Cra- 
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covie* J*ai appris (lepïiî» que plusieui^s de sed 
camarades avaient été rachetés par M. Mirco^ich 
Ragusais^ qui commerçait à Anapa. 

Les €trcassîens ont une grande admiration 
pour Napoléon I qu'ils appelent Panapourte le 
grand D/ighid (le grand brave). Le Gouverne- 
ineni Impérial de France, témoigna le désir 
de se servir de Tesprit guerrier et indépendant 
des Circassièns, en chargeant M. Fourcade^ Con- 
sul-Général à Synope depuis 4803 jusqu'en 
4 811, de recueillir des renseignemens précis 
sur eux/ cet habile fonctionnaire ne put s^eii 
procurer d'assez satisfaisants, ayant du se borner 
a les chercher dans les villes maritimes de 
TAnatolie. 

A 8 heures, une barque qui parut à Tentrée 
du port^ se dirigea vers nous. Les quatre hom- 
mes qu'elle portait abordèrent la goëletre en 
chantant, et après nous avoir salués en soulevant 
leurs bonnets,, ils nous dirent être envoyés de 
Pchiate, par l'épouse de notre Konak, qui, 
ayant déjà a|>pris notre arrivée, les avait char- 
gés de nous en féliciter et de nous offrir ses 
services. Je leur fis donner de l'eau-de vie, dont 
ils vidèrent chacun trois-verres, ne buvant jamats 
autrement de quelque boisson que ce puisse être 
et de quelque dimension que soit le vase. Leur 
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bateaCl ainsi que tou9- les autres que j'ai vus 
depuis , était ]platy sans quille, les bordages 
fixés avec des clous et quelques chevilles de 
bois contre des membrures très*minces. Sur la 
proue s*élevait ur^e figure représentant une tê^e 
d'animal qu'il serait assez difficile de nommer; 
mais que les Circassiens prétendent être celle 
d'une, chèvre. Ne serait-ce pas un souvenir du 
bélier dont la représentation se trouvait à la 
proue du vaisseau grec qui portait Phryxus, 
et dont ces peuples conservèrent long-tems le 
'souvenir? Leurs rames très courtes, qui étaient 
attachées à des étalets d'une longueur extraor^ 
dinaire, avaient une petite barre de bois trans- 
versale pour y placer les mains. Us se servaient 
d'un gouvernail et d'une petite voile carrée. 
Plusieurs de ces barques, sont assez grandes 
pour pouvoir contenir environ soixante iiom- 
mes; c'est avec elles qu'ils enlèvent quelquefois, 
des navires de commerce non armés, surpris 
par des calmes à peu de distances de leur cô- 
tes* Les anciens les appelaient Kamara. 

Pour me rendre à terret je m'embarquai sur 
celle des vassaux d'Indar-Kou, qui entonnèrent 
arirachuy espèce de refrain que les rameurs 
Circassiens chantent en deux choeurs et dont 
ils accompagnent le mouvement de leurs avi- 
vous, qui est plus ou moins fort, selon les diffé-* 
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rens tons de Tair; il$ aîoutent à ce cbant deg 
contorsions fort comiques: elles sont chez etix 
tine des principales qualitéis d'un bon rameur. 

Nous abordâmes au même endroit ' que là 
veille; à droite d'un petit ruisseau^ près duquel 
6ont bâties trois cabanes en clayonage, qui ser-> 
i^ent de magasins. Quelques Gircassiens Tinrent 
a notre rencontre; parmi eux était un vieux 
.GreC| établi depuis quarante ans dans le pays; 
il avait épousé une Circassienne, dont il eut 
plusieurs enfans!^ et qui était morte de la peste 
depuis deux ans. Cet homme nous invita à en^ 
Irer dans un des magasins^ où il avait encore 
environ 600 ponds de sel. Enchanté d'avcnr 
trouvé un habitant avec lequel je pouvais par* 
1er, j'acceptai son offre, et m'assis, sur de vieux 
haillons qui lui servaient de sofa. Tout en fu* 
mant quelques pipes de tabac, il m'apprit que 
le Prince Indar-Oglou était invité dans les en- 
luirons de Soudjouk-Ralé^ pour assister à l'anni* 
versaire des funérailles d'un de ses amis, où 
nos commissionnaires l'avaient accompagné. 
L'un deux, appelé Moudrov, venait d'enlever 
une jeune fille de Pchiate, ce qui avait irrité 
une grande partie des habitans de cette vallée^ 
au point [de nous faire craindre des sui-* 
tes désastreuses pour , notre établissement ; et 
Indar*Oglou, qui en sa qualité de Konak 



Digitized 



by Google 



28 

devait le défendre, ne se trouvait pas moins 
compromis que Moudrov. 

Je demandai si, /accompagnes par quelqu'un^ 
nous pouvions nous promener dans la campa- 
gne qui me paraissait magnifique^ On me dit 
que oui et un homme nous fit signe dé le suivreé 
Mous entrâmes avec lui dans. une plaine char- 
mabte^ où sej^pentait un ruisseau à Tombre dé 
platanes, de fréqes^ de charmes, de poiriers et de 
pommiers sauvages, auxquels la vigne s'unissait 
en s'ëlevant jusqu'à leurs sommets. Nous nous 
trouvâmes bientôt, à Tentrée d'un bois épais 
où notre conducteur s'arrêta, et dit d'un air 
satisfait qu'il voulait nous faire |)oire du lait: il 
tenait son sabre à la main et portait un pisto- 
let à sa ceinture.Une crainte soudaine s'empa- 
ra de nous; le pilote et l'interprète avaient 
Tair embarrassés et je regrettais déjà de m'être 
aventuré si loin. Cependant' la douceur de la 
physionomie de cet homme m'engagea à le 
suivre, et mes camarades m'imitèrent. Arrivés 
par de petits sentiers, qui coupaient le bois en 
différens sens, à tine habitation composée de 
quatre cabanes entouiTées d'arbreS, nous entrâ- 
mes dans la plus proche, qui était destinée 
aux étrangers; elle consistait en uae chambre 
recrépîe d'argile en dedans et en dehors; une 
grande cheminée à la tatare était dans le fond 
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et à ses cotés, deux espèces de sofas couTeris 
de quelques nattes. Des selles, des brides et des 
armes ornaient la muraille. Ou nous dit que 
Tious étions chez un prince parent de îiotre 
Konak^ nommé Chaghane-Ghéri-Ogiou-Kochmi-* 
iCf absent pour la même cérémonie qui avait 
appelé Indar-Oglou. Un de ses vassaux, espèce 
d'intendant, nous reçut très poliment, et vou- 
lut nous faire servir divers mets ; mais voyant 
que nous étions pressés de sortir, il nous in* 
vita pour le lendemain. 

Nous nous rendîmes au bord de la mer, où 
en m'entretenant, avec le Greco-Circassien, je 
m'iAformai de la vente des marchandises; il se 
plaignit du grand changement qui s^était opéré 
dans le pays, depuis que la peste y avait fait 
des ravages effrayans; elle n'avait cessé que de 
puis peu, après avoir enlevé un nombre très 
considérable des habitans de la côte ("1). Ce 
fléau parait avoir frappé de r terreur les Circas- 
siens, et leur avoir fait sentir à quels désastres 
pouvaient les entraîner des liaisons^ avec les 
Turcs. ^ 



(4) Cette peste fit périr. deux jeunes gens qui avaient été donnés 
en otages au duc de Richelieu par leurs parens durant leur séjour 
h Odessa, ils awient été placés au lycée de cette ville et y avaient 
reçu une éducation soignée, mais on dit que rentrés dans leur pays 
ils y étaient redeventis .sauvages. 
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n'avait rien de particulier. II avait un large 
pantalon de toile; serrant la jambe à partir 
du genou, une veste ou tunique qui servait aus- 
si de chemise, était recouverte par un habit, 
de la même forme en drap gris, ayant de cha- 
que côté, siu* la poitrine, des tuyaux faits en 
maroquin, qui servaient à mettre des cartou- 
ches; il portait de longs bas de laine gris, sans 
pieds, et attachés' sous le genou par de larges 
jarretières de feutre; des souliers en maroquin^ 
très couverts, sans semelles, et un bonnet de 
peau de mouton; il avait pour armes un fusilà 
petite crosse ronde, portées en bandoulière dans 
un fourreau de laine, un poignard très-large, 
un pistolet garni en argent, et un sabre à 
manche dé même métal, sans garde, monté 
comme un couteau, et dont le fourreau galon- 
né était composé de plusieurs pièces de maro- 
quin de différentes couleurs. . 

Tout le luxe des Gircassiens consiste en de 
belles armes, qu'ils entretiennent avec le plus 
grand soin; ils se rasent la tête, mais peu le 
font autant que les Turcs, et la touffe conser- 
vée à son sommet est plus considérable. Les 
vieillards se rasent la hûrbe; tandis que les 
jeunes gens ne la coupent ordinairement 
qu'avec des çisjeaux, de manière qu'il en reste 
une bonne partie, pour marquer l'âge ^ viril. 
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Ils portent tous des moustaches plus ou moins 
longues. 

A 9 heures, le vassal qui nous avait invités 
la veille, vint nous engager à nous rendre 
chez lui. Chemin disant, mon interprète m'ap* 
prit que les Cir^as siens n'ont point d'heures 
iixes pour leurs repas, ist qu*ils ne mang^nt^ 
quand ils ont faim, qu'un morceau de pain ou 
de pâjte de millets Dans leurs voyages ou, dans 
leurs incursions contre leur^ voisinSi une petite^ - 
quantité de farine de millet fermentée, sufSt 
pour les Soutenir toute une journée. Ils portent 
cette liiojurriture qu'ils appellent Komily dans 
une petite haurse de peau^ suspendue à leur 
selle: *ce n'est qu'à l'arrivée de quelqu'étranger, 
ou pour .des fêtes, que cette sobriété cesse; l'on . 
mange alors à toute heure et splendidement. 

Nous fûmes reçus dans la même chambre 
que la veille, et obligés de nous asseoir aussi- 
tôt, pour ne plus changer d.e place jusqu'à no<- 
tre départ. Cet usage incommode qui tient au 
cérémonial avec les étrangers, me contrariait 
infiniment, et pour le supporter, je profitai de 
la liberté qu'on a de prendre toutes sorteis de 
positions; il n'en est qu'une qui soit inconve- 
nante, et il est singulier qu'elle soit précisé- 
ment la seule habiluelle ches^ tous» les Orientaux: 
c'est de s'asseoir les jambes croisées et sur les' 
talons. ' / 
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Les Circàssiens remirent en entrant, aox 
gens de la maison^ toutes leurs armes, qui fu- 
rent aussitôt suspendues à la muraille, à côté 
de celles du mattie (4) et ne gardèrent que le 
poignard, qu'ils' ne quittent jamais. Ils restèrent 
toujours debout par respect pour nousf si 
nous n'avions pas été là, ils se seraient tous as- 
sis, à* Texceptiôn du maître de la maison. On 
nous présenta à laver les mains/ et aussitôt 
après, on servit le diner sur huit petites tablés 
rondes, d'environ trois pieds de diamètre, qui 
se succédaient avec la plus grande vitesse. La 
première portait différens plats de douceur et 
de laitage; une espèce de tourte occupait la se-^ 
conde: elle était composée. d*une pâte de millet 
bouilli; au milieu se trouvait un excellent ra- 
goût de poulet^y rougi par une grande quantité 
de pimens; j'en mangeai peu parcequ'il était 
fort chaud et que nous manquions de fourchet- 
tes; la pâte de millet nous servait de pain. Le 



(4) Je me suis plus à comparer certains usa^s des Circàssiens àr 
ceax des anciens Grecs décrits par Rompère et que j*ai mis en note 
dan cet ouvrage: 

«Soudain il vole i sa rencontre il lui serre la main} il prend 
son javelot... Entré dans le palais, il incline le javelot contre une 
kante colonne.... U étaient rangés les javelots nombreux et longr 
tcmt inutiles du magnanime Ulysse.» 

Odyssée chant i.T' 
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reste du repas > fut composé de viande salée, 
qu'on mange avec du miel, du pilaf, (2) des 
œufs^ etc.; et le repas fini, on nous donna en- 
core de Teau pour nous laver les mains. 

Il serait honteux à un Circassîen -dé manger 
devant des étrangers; aussi notre Iiôte^ le jeune 
prince et ses autres amis, He participèrent au 
diper qu'en mangeant notre dessert à mesure 
qu'on remportait dans la cour. 

Nous avions apporte des mouchoirs et des 
aiguilles pour en faire cadeau à la maîtresse de 
la maison; mais comme elle ne parut point 
devant nous, je les lui fis remettre par mon 
interprète qui la remercia ainsi que son mari 
de Taccueil qu^ils nous avaient fait. 

Le fils de Indar-Oglou accepta avec plaisir 
la proposition de venir voir le bâtiment: il s'y 
rendit suivi de quelques autres Gircassiens qui 
nous avaient accompagnés jusqu'au bord de la 
mer. Quoique sortant de table, je leur fis ser- 
vir notre diner que nous avions trouvé tout 
pi*ét en arrivant, et il parut leur être agréable, 
ainsi que quelques verres d'eau-de-vie dont il.s^ 



(J) Riz cuit à l'eau et arrose At beurre, en usage chez les Orieo- 
taux. 
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burent à plusieurs reprises, et d'après leur 
coutume, chacun trois coups de suite. 

Je leur parlai des Turcs, dont ils étaient 
très mécontens depuis les ravages de la peste, 
et la défense faite aux marchands de commer- 
cer sur leur côtes. Il y en eut même un qui 
alla jusqu'à dire, que sans doute des liaisons 
avec la Russie leurs conviendraient d'avantage^ 
si on voulait respeqter leur liberté: je les assurai 
qu'il n'entrait point dans les vues de cette puis- 
sance de les en priver, et que son seul désir 
était d'établir un commerce qui fournit à leurs 
besoins et lui garantit la paix. 

Nous saluâmes le prince , à son départ, de 
trois coups de canon. Il se rendait, ainsi qyc^ 
tous les autres jeunes Circassiens, aux environs 
de Soudjouk-Kalé où était son père, pour mon- 
trer son habileté aux courses à pied et à che- 
val, qui sont en usage à l'anniversaire des fu- 
nérailles. » 

Ces fêtes consistent ordinairement en prières 
faites sur la tombe du défunt', et en un grand 
repas donné aux assistans. Plusieurs étoffes, 
emportées par un rapide cavalier^ deviennent 
la récompense des plus habiles coureurs, qui 
aussi à cheval, font leurs efforts pour l'atteindre 
et lui enlever le prix de leur célérité; différens 
autres exercices de ce sreiire terminent la fête. 
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5 Mai. — Ce jour-là, dimanche, le grec Dlmo 
me demanda la permission de renir faire sa 
prière à bord, devant une croix qui était dans 
la chambre; je la lui accordai avec plaisir, et 
il apporta quelques bougies de cire jaune, dont 
les Circassiens, ainsi que nous, se servent dans 
leurs cérémonies religieuses. Un habitant de 
Ghéléndjik venu avec lui, garda, durant cette 
prière, un respectueux silence. 

Par le retour de l'exprès que j'avais envoyé 
à nos commissionnaires, nous apprîmes que 
l'un deux, nommé M. Tauschy devait arriver 
le lendemain. 

J'eus ce jour-là un exemple remarquable de 
la modicité des prix du bétail; je payai un gros 
veau la valeur, eh sel, de 8 piastres turques; 
deux chèvres et quelques œufs nous coûtèrent 
deux pouds de sel et une oke de, fer. 

6 Mai — Un coup de pistolet tiré à terre 
nous annonça l'arrivée de M. Tausch; elle avait 
été retardée à cause de Taffaire de Moudiov, 
dont /les détails me furent d'autant plus désa- 
gréables que la méfiance des habitans et leur 
éloignement pour les étrangers qui, chez eux, 
se comportaient déjà au mépris de leurs lois, 
iiie parut devoir nécessaire veut, augmenter et 
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engeudrer de nouvelles haines; je ne pouvais 
cependant pas encore me former une juste idée 
du crime de notre commissionnaire, ayant en- 
tendu dire quelques années auparavant, a Ana- 
pa, qu'un amant^ en Circassie, devait enlever 
celle qu'il destinait à être son épouse. M. Tausch 
me l^expliqua de la manière, suivante: 

Le beau sexe, quoique destiné à mener une 
vie des plus laborieuses , est loin d'être con- 
damné ici, comme chez les Turc», à un isole- 
ment éternel* Les filles surtout sont admises 
dans toutes^ les fêtés , qu'elles embellissent 
par leur enjouement, et leur société est un des 
plu^ doux délassemens des hommes, avec les- 
quels elles vivent dans la plus grande fami- 
liarité. 

Aussitôt qu'un jeune homme a fait son choix ^ 
il doit convenir avec le père du prix de sa fille; 
il consiste la plus pai;t du tems, en une cotte 
(le maille, des sabres, des fusils, des chevaux 
et quelques boeufs. Le marché fait, le jeune 
homme vient enlever son amante, accompagné 
<l*un ami qui la place sûr soii cheval, et mon* 
te en croupe derrière elle. Us partent ainsi tous^ 
trois au grand galop vers Thabitation à\\n de 
leurs alliés. Le compère y présente la jeune 
fille que Ton installe bientôt dans une chambre 
destinée aux époux.} seule elle y attend patiem- 
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ment son futur> eu eatreîenant le feu de la 
cheminée , qui leur tient lieu de lumière. Ce 
ne$t que lorsque tous les gens de Thabitation 
sont censés endormis que son ami va le cher- 
cher dans le bois,, pour Tintroduire auprès 
d'elle. Avant de s'abandonner aux plaisirs du 
Dieu qui les unit^ il défait avec son poignard 
le corset que sa femme porte depuis Fàge de 
cinq ou six ans; il est fait en maroquin, et 
garni de deux palettes de bois placées sur la 
poitrine^ qui, par leur forte pression, empêchent 
le développement du sein ; cette partie du 
corps étant regardée comme un attribut de la 
maternité, qu'il serait honteux à une jeune fille de 
laisser paraître. Le corset serre aussi ti^ès-étroite* 
ment le buste, depuis la clavicule jusqu'à la 
ceinture, par une cordequi passe dans de pe^ 
tits anneaux de peau ; quelquefois des cro^ 
chets en argent servent au même usage; elles 
Je portent même 1a nuit, et ne le quittent que 
lorsqu'il est usé, pour en remettre un autre 
tout aussi étroit. Cela pourrait engager à dire 
qu'une fille Circassienne a la taille^ le jour de 
^on mariage, de la même grosseur qu*elle 
Tavait à six ans. 

II faut que M* de Lacroix qui, dans son ouvrage 
«ur les pays situés entre la Mer Caspienne et la 
Mer-Npire^ a publié quelques détails assez exacts. 
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liant les Circassiens, ait été iudultv dii erretlf 
par ceux qui lui out fourni les matériaux dont 
il a formé sa relation^ lorsqu'il prétend que 
les épaules des jeunes^ filles prennent par leur? 
corsets beaucoup de largeur^ défaut auquel otf 
fait peu d'attention en considération de la beau* 
té de leur gorge.v Un étranger est au contrai- 
re choqué à la vue des poitrines plates des 
jeunes Circassiennes, et il n*y a que les fem- 
mes mariées quî^ débarrassées de leur corset 
virginal, laissent reprendre à la nature tous 
ses droits* 

Nulle autre cérémonie^ excepté quelques ré- 
jouissances^ ne sert à légitimer le inariagCé Le 
lendemain, à la pointe du jour^ le mari quitte 
sa jeune épouse qui va occuper une maison à 
part^ qu^il a eu le soin de bâlir pour elle dans 
son habitation, et où il né la revoit plus que la 
nuit, ou avec le plus grand mystère; car on 
attache une espèce de déshonneur à paraître en , 
public avec sa femme4 Si le mari est riche, il' , 
paye de suite à son beau*père le prix dont ils 
sont convenus; dans le cas ^contraire, il le fait ^ 
peu-^à^peu, et emploie souvent plusieurs années 
à rpmplîr cette obligation. ' 

L'usage de ne poitit voir sa femme ne tire 
pas sa source du mépris des Circassiens pour 
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le beau sexe; je crois qu'au contraire, il a été 
originairement établi dans la vue dé prolonger' 
l'empire de l'amour entre lés époux, par le» 
mêmes difficultés qu'éprouvent des amans à se 
posséder, et auxquelles on doit souvent la du* 
rée de son illusion. Une semblable loi avait été 
donnée par Lycurgue aux Lacédémoniens: ce 
qui pourrait servir à prouver l'origine des Abâ* 
«es, ou plutôt rétablissement de quelques colo- 
nies du Pélôponèsc sur leurs côtes, s'il n'était 
constant que bien des peuples, à leur berceau, 
paraissent avoir eu des mœurs semblables; et 
les Spartiates eujL*mêmes n'ont différé autant 
des autres GreCS) que parcequ'ils se conservè- 
rent par dès institutions dans l'état de barbarie, 
dpnt les autres s'éloignaient en se civilisant. 

Moudi*ov connaissait depuis quelque tems une 
jeune fille, dont il était éperdument amoureux 
et qui Taimait aussi, mais que les parens lui 
refusaient, ayant en vue un puissant parti chez 
les Ghapsoukhes; tant il est vrai que même en 
Circassie l'amour n'est pas exempt des entraves 
et des peines que lui causent ailleurs l'ambition 
et l'intérêt 5 m^is aussi partout fertile en res- 
sources, il inspira notre Circassienne, qui malgré 
la contrainte où la tenait sa famille, trouva le 
moyen de faire adroitement avertir son amant 
du jour où l'on devait l'emmener loin de lu}> 
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et pleine de confiance eu son courage^ lui fit 
proposer de l'enlever. Moudrov est Grec, sen- 
sible à l'injure et brûlant de la venger, il ras- 
sembla les fils d'Indar-Oglou, leur exposa l'af- 
front qu'on lui faisait en lui ravissant celle que 
son cœur avait choisie pour sa femme, et les 
invita à le secourir. Leur titre de Konak les y 
obligeait et à l'instant même ils furent se poster 
en embuscade sur la route. où devait passer le"^ 
cortège, qui fut mis en fuite dès qu'il parut, et 
la jeune Matapkhey prix de la victoire , fut ' 
portée en triomphe chez le vieux prince , ou 
on l'unit le soir même à son amant. 

M. Tauscfh me confirma la npuvelle de la 
défense faite aux Turcs, par la Porte-Ottomane, 
de trafiquer su^ cette côte, ailleurs qu'à Ân^ipa; 
elle me parut très-favorable à l'établissement 
de nos relations commerciales. Pour en assurer 
là réussite, il fallait s'empresser de procurer 
aux Git'cas&iens tout ce que le commerce des 
Turcs leur avait fourni jusque-là, et la Russie 
pouvait le faire avec d'autant plus d'avantage, 
qu'elle possède une grande partie des objets 
de première nécessité que cette nation est ob- 
ligée de venir chercher en Crimée. 

Je formai le projet d'envoyer un homme à la 
quarantaine du Boughaze^ chargé d'une lettre 



Digitized 



^y Google 



Digitized 



by Google 



^3 

pour M. Scassi, qu'il était important d'infor- ^ 
mer de cette circonstance. 

Les connaissances de M. Tausch me char- 
luaient: ce commissionnaire était un jeune Al le- 
mand^ que les circonstances avaient engagé à^ 
aller vivre parmi les Circassiens, après avoir 
été employé dans le commerce à Anapa^ lors- 
que cette forteresse appartenait aux Russes; il 
apprit parfaitement leur langue, et devint in- 
dispensable à M. Scassi, qui, dès ses premiers 
* essais, se l'attacha et le nomma par la suite 
chef de l'établissement de Pchîate. Un séjour 
de sept années dans ce pays^ lui avait fait adop- 
ter les mœurs et les usages des habitans, chez 
lesquels il paraissait très aimé. Il pouvait par- 
là nous êtrô . d'une, grande utilité dans nos 
opérations, d'autant plus que je ne voyais per- 
sonne qui pût le remplacer. 

7 Mai. — Je profitai de sa présence pour 
visiter plus particulièrement le mouillage' de 
Chéléndjik et en achever le plan que j'avais 
commencé. , 

Ce port, est appelé par les habitans Koutlouziy 

son entrée est large d'environ un mille; sa 

' pointe du N-E. est basse, dépouillée d'arbres et 

entourée d'un banc de pierres calcaires, qui 

s'avance au large vers le S. S.-»0.| à la distance 
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d'environ ui^e encablure et demie. Celle du S# 
est escarpée, et formée de schiste disposé par 
couches obliques; les habitans Tappéllent Tliou* 
vieusse; à sou extrémité elle est haute d'envi- 
ron vingt-cinq pieds au dessus du niveau de la 
mer, et va toujours^en s'élevant au S.-E. vers 
la vallée de Mézip (4). On y voit croître 
quelques arbustes. Un banc s'étend de là, à 
environ une ^ encablure au S., et fait partie 
d'ua bas-fond de schiste qui entoure le cap 
et va jusque dans ^intérieur du port, vers les 
magasins, où il devient beaucoup plus large. 
Des deux côtés la mer s'avance, à peu près 
également, dans les terres, à TE.-S.-È. et à 
rO.-N.-0, et forme une élypse, ou pour mieux 
dire, la figure d'une écaille d'huitre, d'environ 
deux milles et demi de long, suif un mille et 
demi de large. Dans toute cette étendue on 
* trouve un bon fond de vase mêlée de coquilles; 
à l'entrée du port il est de dix brasses, et va 
en diminuant jusque très-près de terre, où il 
n^en a plus que quatre vers le côté droit, vis-à 
vis du ruisseau. Aucun vent de mer ne peut 
causer de dommage dans ce port; on doit se 
précauttonner seulement contre celui de N.-E., 
qui se précipite avec impétuosité du haut des 



(1J La vallée de Mézip est ce que les Tares appellent Jalandji- 
Gbéleadjik oa faux Ghélendjik. . ' 
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montagne». Ce mouillage a cela de commun 
avec tous les autres qui spnt sur cette côte. La 
yaUée où serpente le ruisseau qui vient se j^ter 
dans la mer^ près des magasins, peut avoir en« 
viron une lieiie d'étendue, on la traverse pour 
aller à Pchiatej elle est bori\ée au N. et au 
S.-E., vers Mézîp, par de hautes montagnes; et 
au S., par la colline que forme Texhaussement 
(le la pointe Tliouvieusse. Dans cette vallée on 
trouve la majeure partie des habitations de Ghé- 
lendjik, éparses daçs les bois, et distantes d'en- 
viron un quart de lieue les unes des autres; 
quelques champs sont cultivés aux alentours. 
Toute la partie septentrionale de la baie est 
occupée par le pied des montagnes dont la 
pente est extrêmement rapide et entrecoupée 
de ravins ; les arbres y sont petits et dissémi- 
iiés, sans doute à cause de la chute des eaux 
qui dans la saison des pluies, doivent y couler 
en torrens. Le bord de là nier est escarpé, for- 
mé de schiste gris, k travers lequel suinte une 
eau pure. Le chem^în n'est ici praticable que le 
long" de la mer, à cheval ou à pied seulement. 
A la gauche du port, ws-à-vis des magasins, 
se voit encore une belle plaine, boisée comme 
Tautre, et d^en viron une lieue et demie d'éten- 
due, vers Soudjouk-Kalé. 

Tout ce pays m'a paru très-fertile: il est 
couvert d'une grande quantité de plantes qui 
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m'ont fait regretter bien souvent de n'être 
pas botaniste^ j'en ai vu beaucoup d'aro- 
matiques. Malgré la répugnance que les 
Gircassiens ont pour les tortue^ | ils les 
laissent néanmoins multiplier tranquillement 
dans leurs terres^ où on lés rencontre en nom-- 
bre prodigieux. Les aquatiques, quoique très- 
communes, n'j sont pas en aussi grande quan- 
tité. Ce que j'ai, ouï dire de quelques parties 
de l'intérieur^ et. beaucoup de pierres ponces 
que j'ai trouvées au bprd de la mer, semblerait 
annoncer qu'il y a eu autrefois des volcans 
4ans ce pays. 

En général, toute la côte des Abàzes est très 
mal figurée sur la carte russe de la mer-Noire 
du Lieutenant Boudistchev; mais une erreur 
étonnante est celle de la latitude du mouillage 
de Ghélendjik, ^itué sur cette carte par M/** 2 V, et 
qui d'après mes observations durant le séjour 
que j*y fis, est de ftJi^^ 33'. Cette différence de 
9 'en latitude, en oaus^ une d'environ 45 mil- 
les sur, la position. 

8 Mai. — D'après les nouvelles^ que nous re- 
çûmes, les habitans de Pchiate semblaient éloi- 
gnés de tous moyens de conciliation; l'arrivée 
seule du prince Méhmet, qui était fixée au Sa- 
medi prochain, devait me décider ^ sur le lien 
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de notre déchargement. Ce prince avait envoyé 
un homnie de sa maison pour nous servir pen« 
dant notre, séjour. 

Depuis notre arrivée, je m'étais aperçu que 
l'apparition d'un équipage, composé en grande 
partie de Russes; inspirait de la méfiance aux 
Circassiens; j'avais fait mon possible pour la 
dissiper; mais des propos de la plus grande in- 
conséquence, que j'avais ignorés, et qui furent 
tenus par le pilote et quelques matelots^ a des 
esclaves de leur nation, enlevées sur , le Roubane 
et demeurant à Ghélendjik, chez différens maî- 
tres, accrurent leurs soupçons. L'interprète 
même, ne fit que lés fortifier, en montrant les 
charpentiers envoyés pom* la coupe de bois de 
construction, comme des gens employés par le 
gouvernement. Cette conduite imprudente fail 
faire à ce peuple des réflexions bien désespé-' 
rantes pour la prospérité de no» entreprise». 

9 Mai. — En conséquence de ce que j'avai» 
af^ris la veille, je défendis que le canot s'éloi-* 
guàt trop de la goélette > comme il arrivait 
quelquefois dans nos promenades, à moins qu'il 
n'y eut un Gircassien dedans^ 

Mon titre de Français dissipait néanmoins 
les soupçon» des plus farouches f il en venaic 
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tous les jours à bord, et souvent même à diner; 
Un deux .que je n avais p^s encore vu, ' et qui, 
ce jour-là, fît sa première apparition, se, réjouit 
d*avôir fait ma connaissance et il me pria d'al- 
ler le voir dans Taprès-midi. Son air franc me 
plut ; j'acceptai i'invitation , et je me rendis 
chez lui à Theure indiquée. C'était un noble 
de la suite d'un prince absent, frère de Koch« 
mite et appelé Atiokhm. 
> 
La position de son habitation est belle, à 
deux portées de fusil de la mer , et entourée 
d'un jardin et d'un petit bois charmant. Jl était 
tard, on nous servit à manger avec les cérémo- 
nies accoutuQiées« Déjà au fait des usages Cir- 
cassiens, nou6 fumes plus à notre aise, et la 
gaîté du caractère de notre hôte nous amusa 
infiniment. Je trouvai les mets fort à mon goût, 
quoique nageant, comme au diner précédent, 
dans le beurre et le miel. A 8 heures du soir 
nous nous séparâmes les meilleurs amis .du 
monde, en nous promettant bien de nous revoir 
souvent. 

Les Circassiens' sont divisés eii trois classes: 
la première est celle des princes, qu'on regarde 
comme les magistrats du pays, et dont la puis- 
sance dépend du nombre de vassaux, de parens 
et d'alliés qu'ils peuvent mettre sous les armes 
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dans leurs incursions, ou en se défendant con- 
tre celles de leurs voisins. Leurs filles transmet- 
tent souvent la principauté à cens: qu'elles 
épousent) mais elle est inférieure à celle acqui» 
se par les exploits militaires. 

Egaux d'ailleurs au reste de la nation, le dé- 
sir de la soumettre e^t pour eux une idée in- ' 
connue. Un jeune prince qui montrera toute 
la fierté de son rang dans les combats, n'osera 
pas s'asseoir en présence d'un vieillard, s'il n'en 
obtient la permission. Les seules prérogatives 
qu'ils ont, consistent dans le partage des dé-, 
pouilles enlevées à l'ennemi, et dans les droits 
qu'on prélève sur les navires qui viennent 
commercer sur leurs côtes. Une moitié leur 
appartient et Tautre est divisée entre ceux qui 
les ont accompagnés dans les éxp'éditions mi- 
litaires, ou qui habitent les lieux de leur dé- 
peudance qui ont été choisis par les étrangers 
pour l'établissement d'un marché d'échange. 
• 

On distingue deux espèces de princes, celle 

des KhanoukSy qui n'est pas très considérable, 
et celle des Pchis. 

La seconde classe ^st composée dé nobles, 
dont quelques-uns deviennent très puissants epi 
s'alliant à des familles nombreuses, ils sont les 
ccuyers des princes et portent le titre ^ de Forks 
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OU Uzdènes; ainsi que les Princes ils {Peuvent 
porter des souliers rouges. 

Les vassaux, tels à peu près que ceux qui 
existaient en Europe lors de la féodalité, vi- 
vent, de père en fils, sous la dépendance d'uu 
prince dont ils labourent le champ en tems de 
paix, et quHls défendent en tems de guerre. 
Chacun d'eux possède un terrain et des bestiaux 
sur lesquels le prince n'a aucun droit ; il 
n^en a point non plus ' sur le vassal lui-même, 
ni sur sa famille qui, sur des motifs de mécon- 
tentement, est libre d'aller s'établir aillem^s. 
Ce n'est qu'à titre de punition qu'un prince 
peut les vendre, et dans ce cas, l'affaire doit être 
jugée par une assemblée. Ils sont appelés TAo- 
kothles. 

Ces trois classes diffèrent peu entr'elles pour 
l'habillement et la vie domestiqué; la plus» par- 
faite égalité même règne parmi eux. 

On peut encore y ajouter une quatrième, 
qui est celle des esclaves faits dans leurs cour- 
ses, et qu'ils vendent aux Turcs ou gardent au- 
près d'euxj leurs enfans deviennent en général 
tous vassaux. Je crois qu'on peut évaluer Je 
liûmbre des Russes compris dans cette dernièi'e 
classe à environ trois mille. 
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Tous les étrangei's qui tombent entre leurs 
mainSy privés de Konak en font aussi partie ; 
ils sont traités avec humanité. 

Ou conçoit difficilement comment ces peuples, 
qui ont eux-mêmes des esclaves, el pour qui la 
liberté est le premier des biens, peuvent se ré- 
soudre à vendre leurs enfans;< un père a ce 
droit sur les siens; un frère sur sa sœur, lors- 
qu'ils n'ont plus de parens, et un mari venU 
aussi sa femme devenue coupable d'adultère. 
C'est souvent l'unique vœu d'une fille qui est 
jolie, étant sûre alors d'aller occuper une pla- 
ce dans un harem de Turquie; c^ qu'elles pré- 
fèrent à leur existence en Gircassie* Il n'est 
pas rare d'en voir revenir dans leur -patrie 
après avoir obtenu leur liberté; ce qu'elles racon- 
tent alors des délices de ces prisons voluptueu- 
ses et la vue des présents qu'elles en rappor- 
tent, ^n déterminent un grand nombre^ qui de- 
mandent à être vendues. Peu de^ princes ce- 
pendant vendent lem^s eiifans. 

40 Mai. — 'Un Circassi^n que j'avais engagé 
à venir avec moi, faillit tomber dans la mer 
en posant le pied sur l'échelle; mais je le re- 
tins heureusement à tems. M, Tausch m'en fé- 
licita, et m'apprit que s'il s'était noyé, j'aurais 
du payer sa valeur à ses parens qui m'y au- 
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raient sans doute forcé. Mon étonnement sur 
cette étrange manière de juger, l'engagea à ute 
raconter quelques anecdotes sur lesquelles ce 
peuple fonde sa procédure, et qui sont citées 
comme des exemples de la plus grande justice. 

Deu^iL Circassiens possédaient en commun un 
terrain sur lequel était un arbre qui f|at dépouil- 
]fi de son écorce par un des deux propriétai- 
ï*es; celui-ci, quelque tems après, céda sa por- 
tion à son camarade pour aller habiter un au- 
tre canton; Tarbre vint à sécher, et pour l'abat- 
tre, le maître y mit le feu. Tandis qu'il bru- 
lait, un homme, ayant voulu s'en approcher 
pour allumer sa pipe^ fut écrasé par sa chute. 
La famille du défunt attaqua le propriétaire, et 
lui demanda le prix de celui dont il avait cau- 
sé la mort. L'usage était constant; ii semblait 
ne rien avoir à lui opposer, lorsque, convoquant 
une assemblée, il, exposa que n'ayant mis le 
feu à l'arbre que parce qu'il s'était séché, l'an- 
cien propriétaire devait être condamné au paie- 
ment, puisque cela ne serait pas arrivé, s'il , 
avait conserré son écorce. Toute rassemblée ! 
l'applaudit et décréta en sa faveur. ' 

Un Prince voyant une chèvre dans sou 
champ, donna ordre à son vassal de la chasser; . 
celui-ci lui ayant cassé la jambe d'un coup j 
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de pierre, l'enveloppa avec un morceau de toi- 
le. L'anima], .de retour chez son maître, et s'ap- ' 
prochant un peu trop du foyer, mit le feu au 
bandage. La douleur qu'il en ressentit la fit 
échapper à travers un champ de blé, attenant 
à la maison, où il porta la flamme, qui bien- 
tôt réduisit tout en cendre. L'affaire fut jugée, 
et le prince, qui avait donné l'ordre, fut obli* 
gé de rembourser tout le dommage. 

Un chasseur avait tiré sur un renard, qui en 
fuyant dispersa une troupe d'oies, celles-ci 
dans Jeur vol bruyant, effrayèrent un cheval 
qui renversa et tua son cavalier. Les parens 
du défunt citèrent devant les vieillards le mai- 
tre du cheval qui se justifia aisément en allé- 
guant le motif qui avait rendu son cheval fa- 
rouche, on fit alors comparaître le maître des 
oies qui prouva heureusement à son tour que 
c'était le chasseur qui avait été Torigine âe ce 
mjalheur et ce dernier fut condamné à l'amende. 

Presque toutes les aflfaires sont jugées dans 
le même genre, par des assemblées nationales, 
tenues dans un bois, présidées par des princes, 
et d'après un code d'anciens usages, qui soT\t 
devenus pour ce peuple des lois sacrées. 

Leur justice est souvent d'une admirable 
équité pour les individus de la même peupladq 



Digitized 



by Google 



et pour leurs alliés; mais elle se relâche de ses 
principes envers ceux qui leur sont étrangers, et 
avec lesquels ils n'ont contracté aucun engage- 
ment; dans ce cas on se fonde sur d'autres 
bases qui in tei; ver tissent cet ord^^e de choses. 

Outre ces pactes d'union, qui existent entre 
les familles de la même peuplade, ils en con-* 
tractent aussi pour établir un certain équilibre 
de forces' dans leur pays, qui s'oppose à l'éléva- 
tion d'un pouvoir prépondérant. Chaque peu- 
plade se fortifie à cet effet, par l'alliance d'une 
autre. Le serment prononcé par leurs députés 
respectifs, les obligent à ne point se nuire, et 
à se rendre réciproquement justice dans les 
discussions entre particuliers, et à se prêter du 
secours dans toutes les occasions. L'individu 
qui porte atteinte à ce' traité eu est puni par 
une forte amende, et en cas de récidive, on le 
vend aux Turcs comme parjure et perturbateur 
du repos public. 

L'esprit guerrier des Circassiens, leurs divi- 
sions, leurs mépris pour les travaux paisibles^ 
et leur pauvreté, ont rendu le vol l'unique 
moyen de fournir à leur subsistance, soit en. 
leur procurant • directement les objets dont ils 
manquent, soit en leur fournissant de quoi 
payer ceux qui leur sont portés par les Turcs. 
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Il est si fort en honneur que le plus grand re- 
proche que puisse faire une jeune fille à un 
garçon^ c'est de lui dire qu'il n'a pas encore 
pu voler une vache. Quoique des pactes d^al- 
liances s'opposent aux vols, le respect qu'on 
leur porte n'est pas généralement ohservé par 
tous ceux qui les ont formés^ à l'exception, 
pourtant, de l'enlèvement des hommes^ qui n'a 
lieu qu'entre ennemis. Les vols ordinairjes, faits 
avec adresse, excitent une vive admiration, il 
n'y a que des /pactes individuels, Ou des nœuds 
de parenté et d'hospitalité qui en garantissent. 
Le' voleur maladroit est condamné, la pre- 
mière fois, à la restitution de l'objet dérobé, et 
de sept fois sa valeur; en outre une amende de 
neuf pièces de gros bétail pour satisfaii^e à 
l'honneur de l'offensé, }e vol ne fut-il que 
d'une poule. 

Le meurtre est puni de la même manière; 
m.ais comparativement aux circonstances qui 
l'ont accompagné , et à la condition de la per- 
sonne qui a été tuée. Les vieillards joignent à 
l'office de juge celui de médiateur pour fixer 
la somme qu'on doit payer aux parens. Elle 
consiste en bétail, pelleteries, esclaveS| armes, 
et autres objets, que le meurtrier est rarement 
en état de réunir sans le secours de ses pro-^ 
ches et de ses amis. 
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Enfiu les lois circassiennes condamnent à Ijî- 
Ijnominle le parricide et le péckë contre nature* 

Le 40 Mai je fus encore diner chez un noble^ 
où je découvris un ancien dragon russe fait 
prisonnier sous le règne de Catherine II; sur 
les bords du Roubane. 11 s'était marié à une 
Circassienne, dont il avait eu plusieurs enfans. 
Sa langue natale lui était devenue telletnetit 
étrangère, que je le comprenais à peine^ mais 
il se rappela de la vodka (eau-de-vie) et me 
pria de lui en faire porter. Je m'empressai de 
lui procurer cette ancienne jouissance. < 

Dans la soirée, en allant avec ' M. Tausch, 
chez le Gircassien qui, la veille, nous avait 
donné à diner, nous vimes arriver trois étran- 
gers, qu'on reçut avec les plus grands égards. 
C'étaient des Ataliks des fils dlndar-Oglou. 
Atalik signifie père nourricier. 

Il est fort rare qu'un garçon reçoive son 
éducation sous le toit paternel; le droit de 
rélever est accordé au premier homme qui se 
présente, si plus d'un arrivent à la fois, il y a 
des arbitres qui règlent le tems pendant lequel 
chacun d'eux instruira Tenfant. V Atalik emporte 
le nouveau né, parfois secrètement, le confie à 
une nourrice; et aussitôt qu'il peut se passer 
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de ses soins, son éducation commence# Elle con- 
siste dans tous les exercices du corps qui peuvent 
donner de la force et de Tagilité; Téquitation, 
la lutte, le tir de Tare, du fusi), du pistolet etc.; 
dans Fart de bien diriger une incursion, dans% 
l'adresse pour le vol et à savoir braver la faim 
et la fatigue; ils cherchent aussi à les rendre élo*- 
quens et à former leur jugement, afin de leur 
donner de Tinfluencè dans les assemblées. Cel- 
le éducation qui nous rappelle celle des tems 
héroïques de la Grèce, était si fort estimés par 
les anciens Khans de Tatarie^ qu'ils envoyaient 
leurs enfans en Circassie chez des Ataliks. La 
rentrée du jeune homme dans la maison pater- 
nelle est marquée par une grande fête, à laquelle 
Cous les parens sont invités et où il est amené 
en triomphe. L'Atalik s'en retourne chez lui 
chargé de présents et jouissant désormais dans 
la famille de son élève, d'un degré de parenté 
qui se conserve éternellement et que rien ne 
saurait détruire. 

Dès ce jour' solemnel, l'usage qui défendait 
au péris de voir son fils, ou même d'en enten- 
dre parler, cesse et il peut librement jouir de 
toute son affection paternelle. 

Les Ataliks des fils d'Indar-Oglou, que je 
venais de voir, paraissaient jouir d'une grande 
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considération, tant pour la hoblesse de leur ori* 
gine et leurs nombreuses alliances, que par 
leurs qualités morales qui les avaient toujours 
distingués. Je les engageai à venir voir le ba- 
• timènr/ et ne les quittai que le soir, après nous 
être réciproquement demandé notre amitié, et 
l'avoir cimentée par quelques verres d'eau-de-^ 
vie dont je les régalais. 

M Mai. — Il plut toute la nuit et une partie 
de la matinée; les Gircassiens prétendaient que 
ce tems avait été annoncé depuis quelques 
jours par les hurlemeus de tchakals. Dans Fa— 
près-midi, j'allai me promener avec M. Tausch, 
et ayant voulu nous reposer chez le prince Ko- 
' chmite, nous fumes reçus par la femme du 
vassal, à laquelle j'avais fait quelques cadeaux, 
le jour du diné. Elle nous accueillit avec la 
plus grande cordialité, et nous servit un plat 
de yaourte (4), que nous mangeâmes, étendus 
sur des nattes, à l'ombre d'un noyer. 

En retournant à bord, nous trouvâmes, ua 
champ où était un cimetière, de distance en 
distance on apercevait sur des tombeaux, des 
pierres posées à la manière des Turcs, du côté 



(4) Lait caiUé €t l^^èremeot acide, en usa^e chex beauconp 
d'Orientaux. 
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de la tête. Deux petits monanieiis en bols^ 
d^une structure grossière renfermaient les restes 
de deux princes, et quelques fourches destinées 
à attacher les chevaux des personnes qui vien- 
nent assister aux funérailles, ou en célébrée 
l'anniversaire, se voyaient à une petite distance 
de cet asile du repos. 

Il parait que toutes les cérémonies usitées à 
la mort d'un Circassien, se bornent à quelques 
chansons eil son honneur, et une oraison fu- 
nèbre prononcée sur son cercueil. Son corps 
entièrement cousu dans une toile blanche, est 
posé dans une fosse où Ton pratique une espèce 
de voûte avec des branches d'arbre qu'on cou- 
vre ensuite de terre. Durant le cours d'une an- 
née le lit du défunt et ses armes sont conser- 
vés avec le soin le plus religieux, à la même 
place qu'ils occupaient de son vivarit. Ses pa- 
rens et ses amis, qui vont les visiter à de cer- 
taines époques, doivent sanglotter et se frapper 
la poitrine. La veuve aussi donne alors les mar- 
ques du plus violent désespoir. 

Non loin du cimetière que nous venions de 
voir, et à gauèhe des magasins, est une batte- 
rie construite, il y a plusieurs années, par les 
Turcs, qui y ont abai^onné une pièce de ca- 
non de 2ft, en fer, sans affûts et dont les Gir- 
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cassîens couvrent scrupuleusement la lumière 
avec une pierre plate. 

Sachant que le prince Méhmet devait arri- 
ver dans la soirée, M. Tausch l'attendit jusqu'à 
neuf heures, pour préparer notre entrevue; à 
son retour ce prince me fit faire ses compli- 
mens, et ^n'invita à venir à terre le lendemain 
matin de bonne heure. , / ' 

12 Mai. — A 6 heures nous allâmes à sa 
rencontre jusqu'aux magasins, où il vint ac- 
compagné de deux de ses fils, Noghaï et Islam- 
Ghéri, ainsi que de plusieurs autres Gircas* 
siens. Notre commissionnaire Moudrov était du 
nombre, ' 

Méhmet Indar-Oglou est grand, sec, et quoi- 
qu*àgé d'environ 65 ans, il paraît encore très~ 
robuste; il portée la tête haute et le son de sa 
voix est fier. Noghaï, son fils aine, doit avoir 
30 ans, sa taille et sa figure sont belles, il 
jouît d'une grande réputation de bravoure. 
Son frère Islam-Ghéri, que j'avais vu en Cri- 
mée lorsqu'il y fut amené par M, Scassi^ sur 
le transport le Danube^ n'est pas aussi bien 
pour le physique; mais par sa sagesse il s'est 
acquis Festime de ses compatriotes. 

Méhmet Indar-Oglou, .est le chef d'une des 
deux familles qui se mirent à une époque très 
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reculée, à la tête de la peuplade Noutachaitsi. 
EUe porte le nam de Soupakoua et se divise eu 
trente trois branches; celle dont lodal^-Oglou 
fait partie s'appelle Kiriakine et a pour marque 
distinctive la figure d'un t Russe (m) dont elle 
se sert pour ses harras. Ces marques, que les 
russes appellent Tavro, sott faites sur une des 
cuisses du cheval avec uh fer chaud. Elles for- 
ment une espèce de blason en Circassie et chez 
les Tatares. J'ai vu celle dlndar^Oglou, dessi- 
née sur la poignée d'un sabre qui lui appar- 
tenait. 



Après leur avoir été présenté, et nous être 
tendu les mains en signe d'amitié, je les invi- 
tai à venir déjeuner sur la goélette. Ils s'y 
4'endirent; mais pressés de se remettre en route 
pour Pchiate, ils nous quittèrent bientôt, mal- 
gré une pluie à verse dont ils. nous remercié- , 
rent, prétendant que nous avions porté bonheur 
à leurs champs, qui soufiraient de la sécheresse. 
Je les saluai de plusieurs coups de canon, et 
je suivis Indar-Oglou à terre, pour lui deman- 
der le parti que j'avais à prendre dans les 
circonstances présentes. Il fut d'avis que je i 
misse à la voile pour Pchiate, m'assurant que 
Tafiaire de Moudrov, ne tarderait pas à s'apai- 
ser, et que d'ailleurs^ je pouvais compter sur 
son amitié, et sur le désir qu'il avait de voir 
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prospérer nos établissemens. Mon projet dt 
profiter de la défense faite aux Turcs de fré- 
quenter cette côte lui plut beaucoup; il me 
fortifia dans la résolution que j'avais prise de 
demander à M. Seassi un chargement composé 
de toutes les marchandises que ceui-ci leur | 
fournissaient^ et pom* hâter l'exécution de ce 
projet qui devait, disait-il^ nous mériter le titre 
de bienfaiteurs de son pays, il me laissa, en 
partant, un homme de confiance que j'expédiai 
à rinstant à la quarantaine de Boughaze, avec 
une lettre pour M. Seassi. 

Je ne songeai plus ensuite qu'à mettre à la 
voile, et j'appareillai à deux heures après midi, 
profitant d'un bon vent d'E. frais, qui nous fit 
bientôt doubler la pointe Tliouvieusse. Je gou- 
vernai sur le cap Abétsaï, au S. S.-E., passant 
à environ trois milles de Mézip, qui est dans 
un enfoncement à quatre milles de l'entrée du 
port de Ghélendjik. Sur le cap Abétsaï, le vent 
commença à nous refuser; nous rangions la cô- 
te le plus qull nous était possible^ malgré de 
fortes ra£fales qui en sortaient à chaque instant. 
Vis-à-^is du vallon de Tchiangloti. Je fis ame- 
ner le foc, serrer notre petit hunier et prendre 
les ris sur la brigantine. Le courant qui por- 
tait fortement au Nord, gênait extrêmement 
notre marche. Nous nous éloignâmes d'un se^ 
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cond cap appelé Itokopdshhe, et distant d'Abét- 
sai d'environ trois milles^ pour éviter un banc 
de roches que M. Tausch^ qui était avec moi, 
me dit être caché sous l'eau dans la ^^irection 
du Sud. 

Depuis Abétsaï, la côte est à (liç, et remar- 
quable par des falaises formées par les ébouk- 
mens des montagnes continuellement minées 
par la mer, et qui, de blanches qu'elles sont 
jusqu'aux environs de Mézip, prennent une teinte 
rougeàtre, quelles conservent sans interruption 
jusqu'en Mingrélie. 

Du cap d'Itokopàskhe, nous découvrîmes 1c 
mouillage de Fcbiate^ dont nous n'étions éloi- 
gnés que d'environ h milles ^u plus; mais la 
côte qui , dans cet endroit, rentre beaucoup 
vers le S.-E., nous rendit le vent d'E^ contraire* 
Il était très-frais, nous avions le cap au S. 
S.-E., et les courans augmentant considérable- 
ment notre dérive, nous prîmes le parti de 
mouiller par 25 brasses^ à' enviro^ deux milles 
de ^^ côte, et trois de Pchiate. Le vent se sou- 
tint frais pendant toute la nuit. 

43 Mai. — Une petite pluie dans la matinée 
avait paru vouloir le changer, et vers une heu- 
re après midi, je fis leyer Tancre; mais bientôt 



Digitized 



by Google 



6* 

après il . se remit encore avec force k TE, Je 
voulus essayer de louvoyer, mais le courant 
nous portait si rapidement au INopd,. que nous 
fumes oUigés de remouiller vis-à-vis la vallée 
de Neukheupchey à environ un mille au vent 
de notre première station, par 49 brasses. Le 
vent souffla toute la nuit avec force. 

1* Mai. — Ce joûr-là il était terrible, et 
quoiqu'à une petite distance de terre, la lame 
parfois déferlait sur la goélette. Le ciel était, 
serein, mais des nuages qui semblaient immo- 
biles sur les montagnes dont ils cachaient le 
sommet, nous' annonçaient un redoublement. 
VcrS midi en effet, nous fûmes obligés de 
mouiller une seconde ancre, et à 4 heures du 
soir de recaler nos mats de hune. Dans la nuit 
cependant le vent parut perdre de sa force, et 
^^étant par la suite entièrement calméj jç fis 
tout préparer pour profiter de ]a première brise 
favorable qui soufflerait. 

45 Mai. — Effectivement, à 5 heures après 
midi, un petit vent d'E. N.-E. nous permit de 
mettre à la voile, et il nous porta jusqu'à 
Pchiate, où je mouillai à 8 heures du soir par 
8 brasses et demie d'eau fond de vase. Quel- 
ques coups de fusils et de pistolet tirés à terre 
signalèrent notre arrivée sur cette radej j'y i-é- 
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bondis par un coup de canoD, dont le son se 
n-oloogea au loin dans les montagnes. 

Quelques gens dlndar-Qglou, vinrent aussi*!- 
^t en bateau nous apprendre, de la part~de ce. 
irince^ que TafTaire de Môudrov avait armé 
lontre nous un grand nooÉbre des habitans d& 
rette- vallée;, qu on avait même brûlé une de: 
es maisons, et qu'en considération des projets 
lostiles qu'on avait à notre égard, il nous en<- 
gageait à ne point débarquer^ et à rester toute 
a nuit sur nos gardes, prêts à faire feu sur là 
>remière barque qui approcherait. 

46 Mai. — Le lendemain à 6 heures, il nous 
it prévenir de son arrivée, et peu après, nous 
rimes paraître une suite nombreuse, qui tira. 
|uelques coups de pistolet, signal convenu en- 
re nous. Je me hâtai d'aller à terre, .où lés: 
Us de notre Konak me firent monter à cheval 
lour traverser une rivière qui coupe le rivage 
•h Biais. Après un court trajet^ nous fumes /à 
'endroit où sont les magasins; j y trouvai le 
irince, qui me pria de ne point m'étfarter de^ 
ui pàrceque, Tafiaire étant .sérieuse, j'aurais pu 
ourir quelques risques. 



Plnsieurs habitans de Pçhiate nous voyaient 
.vec plaisir, et de concert avec Indar-Oglou, 
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faisaient tout leur possible auprès de leurs com- 
patriotes pour les engager à tious recevoir; 
mais ceux que les liens du sang^ de l'amitiif^, où 
de rintérêt unissaient aux pareus de la fille 
enlevée, soit pour venger Thonneur de cette 
faqiille^ soit par inimitié pour les Russes, né 
voulaient consentir à\ious accorder l'entrée de 
leur pays et rechange de nos marchandises, 
qxjik condition que la fille serait rendue avec 
une somme proportioimée à Tinsulte qu'on lui 
avait faite. Dans une assemblée convoquée à 
ce sujet, uptre Konak s'opposa fortement à la 
première demande. 

Ces discussions avaient quelque chose de 
très-curieux pour les yeux d'un Européen, accou- 
tumé à voir l'autorité, au sein de vastes édifi- 
ces, emprunter de l'art un appareil imposant; 
ici, un bois est le lieu de l'assemblée, le prin- 
ce est au milieu d'un cercle d'hommes attentifs 
à son discours, et qui atten^eqt dans le silen- 
ce> que leur tour vienne de parler. Ni l'âge, ni 
le rang n'influent sur ce choix: il est toujours 
décerné à ceux que des vertus et le don de la 
parole ont distingués parmi leurs' concitoyens. 

Le résultat de la délibération fut plus favo- 
rable que nous ne. l'avions prévu; après de 
longs débats on obtint, vers le soir^ la per- 
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mission de débarquer du fer, dont ils parais- 
saient avoir besoin. Le prince nous donna, en 
partant^ plusieurs^ personnes pour nous accom« 
pagner jusqu'au canot, et une d'elles vint cou- 
cher à bord. 

Nous envoyâmes de bonne heure à terre une 
chaloupe chargée de fer et escortée par un 
homme qui, à son retour, m'apprit que le 
prince faisait suspendre le décbargeïnent et me 
priait de me rendre auprès de lui. J'y fus ha- 
billé en costume du pays; mes amis Gircassiens 
eç firent charmés, et se félicitèrent d'avoir 
à me compter parmi eux. Nos. affaires cepen- 
dant avaient encore repris une mauvaise tour- 
nure: Indar-Oglou me dit qu'on l'accusait de 
vouloir favoriser l'entrée des Russes en Gircas- ' 
sie, et que moi-même je n'étais venu avec un 
équipage de cette natiou, qiie pour visiter les 
côtes, et juger des points les plus attaquables 
pour nous en emparer à la première déclara- 
tion de guerre avec la Turquie, et qu'alors son 
' fik Noghaï se- mettrait à la tête d'un corps, 
tandis que lui protégerait les fortifications que 
l'on, construirait à Ghélendjik et à Pchiate* ^ 

Les conférences étaient très animées. Noghaï 
se promenait écumant de r»ge et prêt à laver 
dans le sang l'injure qu'on lui faisait. Nous 
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nous attendions ,d'un moment à l'autre à voir 
mettre le feu à nos magasins, et à être obligés 
d« nous retirer sur le bord de la mer, en nous 
faisant jour à travers ces farouches monta- 
gnards que j'ai toujours cru excités èontre 
nous par le Pacha d'Anapa. Sa conduite en 
différentes occasions m^a donné lieu de le soup- 
çîoanerj et je ne saurais expliquer d'une autre 
manière le voyage que fit alors un bdiraktar 
(Enseigne turc) dans cette vallée* 

Le prince me renvoya à bord, M. Tausch 
seul resta auprès de lui, pour nous rapporter le 
soir, ce qui pourrait nous concerner. A 8 heures 
il nous apprit qu'après toutes les peines du 
monde, nous avions encore obtenu la permission 
de décharger nos marchandises ; mais qu'avant 
de commencer à le faire, il me faudrait avoir 
une conversation avec le prince* 

A 8 Mai. — Je me rendis donc à terre aussi- 
tôt qu'il m'en fut donné le signal. Les Circas- 
siens exigeaient encore de nous un droit d'im- 
portation qui n'était pas fixé, et qui ne devait 
l'être que dans une assemblée générale. Quoi- 
qu'on ne l'eut jamais fait, il fallut s'y soumet- 
tre, puisque c'était le seul moyen d'accomode- 
ment, et je louai des barques circassiennes pour 
décharger la goélette. 
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L'ouvrage continuait depuis plus dé deux 
heures, lorsque les habitans s'attroupèrent de 
nouveau pour demander à notre Ronak qu^il 
se rendît garant de tout ce que nous ferions 
pendant notre séjour, ainsi que ^u paiement 
des droits d'importation; il y consentit, et nous 
passâmes le reste de la journée a tâcher d'orga- 
niser nos affaires le plus solidemetit possible. 

A9 Mai. — Deux barques travaillaient à notre 
déchargement, et Indar-Oglou, qui vint nous 
voir avec ses fils, nous donna trois de se? gens 
de confiance, pour nous servir de gardes, en 
nous recommandant de ne jamais nous écarter 
d'eux. 

Ce prince prenait le plus grand intérêt à 
tout ce qui nous regardait et nos affaires lui 
coûtèrent beaucoup de peines ; le sentiment 
sacré qu'il attache à l'hospitalité m'a pénétré 
d'admiration et il est sur qu'aucun membre de 
la famille d'Indar-Oglou, ni aucun de ses vas- 
saux, n'eussent balancé à exposer leur vie pour 
nous. L^étranger, même coupable, trouve dans 
son Konak un protecteur qui ne le livrera 
jamais au ressentipient de ses compatriotes. 
MoudroY en est un exemple frappant. 

Noghaï vint à bord; nous le saluâmes de 
plusieurs coups de canon^ dont quelques-uns à 
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mitraille le surprirent agréablement, et je lui 
fis cadeau de mon sabre, qui paraissait lui 
plaire* ^ 

Notre marche d'échange était composé de 
deux seuls magasins d'environ 6 toises de long 
sur h pieds de haut; construits en clajonnages, 
à peine recouvert d'argile, et ressemblant fort 
à de grands panniers surmontés d'un toit de 
chaume: leur intérieur, ne renfermait que du 
sel. Un des deux en était plein depuis plus 
d'un an; je demandai à M. Tausch si rétablisse* 
ment n'avait pas autre chose^ il me répondit 
que non, et que , nous n'aurions rien à charger 
parce qu'avec du sel seul, sans autres objets de 
première nécessité, que les Circassiens vont 
chercher à Anâpa, il était très difficile de se 
procurer des productions du pays. Je me déci- 
dai alors à prendre au lieu de lest, du bois à 
brûler, dont Kertche manque, et qu'on peut 
réunir à fort peu de frais sur le rivage de 
Pchiate. 

On avait dit en Grimée, et un plaisant, .sans 
doiite, l'avait fait accroire au pilote, que M. 
Scassi, possédait à Pchiate un palais; cet officier 
fut vivement surpris d'apprendre que non seule- 
ment il n'y en avait pas; mais que les Circas- 
(siens s'opposeraient à toute espèce de construc- 
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lion de notre part et que les magasins étaient 
censés appartenir à ludar^Oglou. 

20 Mai. — Le prince Méhmet qui était venu 
nous inviter à diner pour le lendemain, me 
remit une lettre pour M. Scassî, qu'il avait fait 
écrire* en turc, par un homme établi depuis 
long-tems dans la vallée de Neukheupche. 

Les Circassiens n'ont aucune idée de l'écritu- , 
re; certaines époques de leur histoire sont con- 
sacrées par des chansons et par quelques vieil- 
les traditions, la pluspart fabuleuses. Us ne 
se servent dans les affaires, que de témoins ou . 
du serment prêté sur quelques amulettes; ce 
qui chez eux, suffit pour faire observer scrupu- 
leusement les engagemens qu'ils ont contractés. 
N'ayant que des relations très-peu étendues, 
ils sont rarement obligé^; de communiquer leurs 
pensées autrement que par la^ voix ; et lors- 
qu'ils y sont forcés, un exprès s'en acquitte. 
Quelques Turcs établis à Anapa, ou dans l'inté- 
rieur du pays sont les seuls lettrés. Les Circas- 
siens paraissent sentir cependant, de quel se- 
cours leur setait l'écriture. Les différentes mar- 
ques de leurs haras m'avaient donné l'idée d'en 
former un alphabet, en me servant de ces si- 
gnes comme de la lettre initiale de chaque nom 
des dîfFérens propriétaires; il y en a environ 
36. Peut-être vaudrait-il mieux leur faire con- 
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naître les caractères latins^ presque générale- 
ment adoptés en Europe, et <^ui pourraient, 
entre les mains, d'un homme habile, se prêter à 
tous les sons; mais pourquoi ne pas adopter 
Falphabet Russe? car trois lettres' latines suffi- 
sent, à peine , pour composer le m gha et 
cinq le m stcha^ qu'on rencontre assez fréquem- 
ment dans la langue Circassienne. Quant au r 
ainsi que le x il est absolument impossible' d'ex- 
primer leur son avec les lettres latines gh et kk. 

Vers le soir nous risquâmes une promenade 
dans un bois sacré, qui est à une petite 
distance du rivage. Une croix grossièrement 
faite, et dont la partie supérieure a . la forme 
d*un trèfle, consacre ce lieu à la religion; 
et on n'oserait y couper des arbres , ni 
même toucher aux objets qu'on vient dépo- 
ser. Le signe du Christianisme qui y est conser- 
vé, leur a été transmis par leurs ancêtres; ils 
gnorent ce qu'il représente; les Turcs seule- 
ment leur ont dit qu'un grand prophète allant 
être tué dans un bain, des anges vinrent à la 
fenêtre, et lui firent signe d'y passer pour se 
sauver; qu^alors, portant la main au front, il 
leur -dit que sa tête était trop grosse; mais que 
ceux-ci lui ayant répondu que non, il montra 
successivement son ventre el ses épaules, com- 
me des obstacles à son évasion, et que c'était 
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de ces signes que nous avions formé la croix, 
lis se rassemblent devant elle à certains jours 
de Fannëe, marqués par des fêtes solennelles. 

Le culte des Cîrcassiens est l'exercice machi-- 
nal d'une réunion de cérémonies payennes et 
chrétiennes que le tems et l'ignorance ont dé- 
naturé. On n'a, je crois, rien de très positif sur 
répoque où le Christianisme fut introduit 
dans le Caucase et quels furent ceux cjui le 
prêchèrent à ses peuples idolâtres. Une opinion 
assez commune, attribue cette espèce d'apqsto- 
lat à des Croisés échappés aux malheurs de 
leurs expéditions dans la Terre sainte. La pe- 
tite peuplade de KhévsQur^ située dans le Cau* 
case auprès des Ossétiniens^ porte sur ses ha- 
bits des croix de Malte en drap rouge, et sur 
ses boucliers de fer, elle en a de peints de la 
même couleur. L'on remarque aussi chez elJe 
des noms français: tels que Dadlete^ Guillot. 
etc. 0)« 

On dit aussi que c'est k St. André que l'on 
doit les premiers germes de Christianisme por- 
tés chez les Cîrcassiens, en se fondant sur quel* 
ques croix trouvées dans le Caucase dont la 



(1) Je dois ces renseignemens/ à M. Hauj major du Génie, qui 
est peut être l'unique Européen «{ui a pénétré chez les Khévsours 
où le hazard l'a conduit et où son titre de Français J'g fait admettre. 
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forme esl celle à laquelle uouè donnons le nom 
de cet apôtre. 

l: Au commencement du 4 siècle, du tems de 
Gonstanlia le Grande une femme appelée Nona 
ou Ni?my porta le Christianisme en Géorgie et, 
probablement dans une grande partie de la 
contrée Caucasienne. Elle convertissait les peu- 
ples par des cures miraculeuses et avait une 
\ croix de branches de vignes liées avec ses che- 
veux. En -1720, cette croix fut, à cause des 
Turcs, transférée dans les moutagnek, ensuite 
envoyée à un Tsarévitche à Moskou. L'Empereur 
Alexandre l'a rendu a la Géorgie. 

On sait que dans le 43e siècle une autre 
iemme Tamara^ grande^ reine de Géorgie, fît 
construire des églises chez les Osséiimens et 
peut être ailleurs dans le Caucase. 

Les Génois auront aussi contribué à propa- 
ger le Christianisme sur les cotes des Caucasiens, 
s'ils y ont eu des établissemens comme on le 
croit généralement; mais sur lesquels aussi il 
n'existe absolument rien jusqu'à, ce jour. 

Quelque «soit l'origine du Christianisme eu 
Ckrcassie, il est à présumer que ses progrès n'a- 
vaient pu être assez suffisamment consolidés, 
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citez un peuple qui u'a pas d'ecrilure pour ne 
pas faire des pas rétrogrades tters le culte pri- 
mitif des habitans et se confondre arec lui dès 
qu'il s'est trouvé privé de la coopération des 
souverains Géorgiens ou des Chrétiens de la 
Grimée. Depuis les conquêtes de Mahomet 11^ 
le Tatares et les Turcs prêchent aux Circas- 
siens le Mahométisme, parmi les grandes famil- 
les on compte plusieurs prosélites, et cette re- 
ligion opère sans doute des progrès considéra- . 
bleS) le culte des tjircassîens n'étant pas fondé 
sur des bases assez solides pour résister au choc 
étranger d'une religion qui leur est présentée 
par un peuple dominateur; mais le Mahométis- 
me lui même ne fera quajouter aux doutes 
religieux de la plupart de ces sauvages et au 
cahos de leur culte* v 

Dans mes deux voyages, j'ai remarqué que 
les Clrcassiens mahométans sont très iadifférens 
pour leur religion. J'ai vu les fils et les^ filles 
du prince Méhmet, se moquer entr'eux des cé- 
rémonies usitées dans leurs prières; il y en , 
avait même^ qui ne s^en occupaient point. La 
vue d'une petite croix que portait au cou une 
dame^ qui depuis, m'accompagna en Circassie^ 
fit beaucoup de plaisir à cette famille^ qui ob- 
servait qujB les Gircassiens avaient le* même 
signe. Enfin, ceiix qui professent le Mahomé- 
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tisme se rendent aux cirémonies religieuses 
du pays. 

Un d'eux m'a raconté que tous les Ghiaours 
avaient été exterminés par les Mahométans, 
qui arrivés chez les Abàzes les trouvèrent dans 
le bois sacré, entourés de petites tables cou- 
vertes des mets d'un festin religieux et qu'au- 
cun ne put pénétrer dans le cercle qu'elles 
formaient, pour les tuer. 

Les Cirçassiens reconnaissent un être Suprê- 
me et plusieurs puissances célestes du second 
ordre; ils croyent à l'immortalité de l'àme et 
en un autre monde où l'on est traité suivant 
ses œuvres; mais peu embarassés de cet avenir, 
toutes leurs pratiques n'ont pour objet que les 
biens temporels. ^ 

Mérissa ou Méréïme^ surnommée la mère de 
Dieu, est la protectrice des abeilles. Les Çircas- 
siens prétendent que le tonnerre en couroux, 
les exterminait toutes, quand cette sainte fem- 
me en cacha une dans une des manches de sa 
chemise^ qui reproduisît l'espèce. La fête est 
célébrée dans la luue de Septembre; on s'y ré- 
gale de mets, et de boissons préparées avec du 
miel. Je crois que l'étymologie du nom de 
cette Divinité est Mélissuy il n'est pas extraor- 
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dinaire que dans un pays où le miel est une 
des principales ncfjDirritures des habltans^ on ait 
donné une protectriee à Tinsecte qui le produit. 
Lies Grecs appellent l'abeille Mélissaj Mérissa 
peut bien avoir été aussi dans Torigine, une 
DinUtra (Cérès) dont le nom^ et le culte sont 
aujourd'hui défigurés, et confondus avec ceux, 
de la Vierge Marie, 

Séozérès était un grand voyageur, auquel les 
vents et les eaux étaient soumis. Il est particu- 
lièrement en vénération chez ceux qui habi- 
tent près des bords dé la mer. Un poirier sec, 
auquel on n'a laissé que les tronçons des 
branches, le représente; chaque famille en con- 
serve un à cet effet, dans la cour de sa mai- 
son; personne n'y touche que le jour de sa 
fête, qui a lieu vers le printems. Cet arbre 
est l'emblème de Séozérès, on le plonge dans 
Teau, on le lave, on attache un fromage à 
son sommet, et on le garnit d'autant de petites 
bougies qu'on a rassemblé de convives chez soi. 
Dès qu'il . est ainsi décoré, plusieurs personnes 
vont le prendre pour l'introduire dans la mai- 
son en cérémonie, le reste de la société l'attend 
à la porte pour le recevoir, et le complimen- 
ter sur son heureuse arrivée. On fait précéder 
8on entrée d'un sacrifice et des apprêts d'un grand 
festin. On luange et Ton boit pendant trois 
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joar^ A for intarvalles,. cm. pris- Sémotrès 
(i'eaujpécfiusr De» ireni» et les cam. ds^ Ciôrc des 
il^ fg rii ^ - Gft COfl» cEe lâa^ Manle^ on £dhril!i«e le 
framage- eiirs: les cuonLvcaji amai ^oc iFanlves 
nsslB^ el: oïL capp^arte Fasbre à sai place; tonlc 
lEt aociété rafrcnnrpagge ck liii wJMirtawt im 
benrocs. voyagSr ^ ^"^ Faï^Iie paçs^ài f année 
9ai¥aiuCi&. IL est anasl fe prcriaedEnr cEcs troo- 
peaux^ et IL sb cEeux. £rère& Ses Lcm^ Tojages^ 
SEL pHÎHMiirCy, la foime de son casblesn^ qoi 
resKsible asKz à me «fimse aaasne, pour- 
ra£ei£ £ûr& cxrCTre ^œ cette È^miÈé a été on 
Hâccale. La dé^otîoa que les peaptudeg des 
Bflirds cEdi la aser J^Tonre onl; ene ponr ^dJHe, 
panerait ansai fkire soupcanner mr certain rap- 
pwt avec le coite xemiiL à ce &éffQS> smmon^ 
wé Famtorkhosy. clief oa protectenr de la mer. 
Matt la véritable origuie de Séacer^ ne serait- 
eUe pas YAkhaLkQrQ& om akiliaros AjpÊaMiùfoç on 
manatmf9ç qœ StrabcroL dans sa giéograpEiie (Ut. 
Xfl pag. 762] dît être référé par Ses ba]ii|ans 
da Bosphoce à F^al dn ZamoLris des Gèles, 
et <pxe Tineien dit ^œ les Scythes et les Perses 
xweraient comme nn. objet sacre et même 
comnae nne diiiaité sons le noea â^^kxmmki ou 
Akiraki {1)2 



•ft GriMnîii ftmr SliniMil «t c^Ue* ^le nMMgwr bi Cftt 4e St. 
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TlièbsCy 1:01/ .protecf€ur des forgerons. Le 
jour de sa fête on fait en son honneur des 
libations sur un soc^ et une hache. Naokhatchey 
Skhuskay Yêmiche et Méstéy sont d'autres saints 
ou demi-dieux y qui ont aussi des jours qui leur 
sont consacres; 

Les Circassiens révèrent avec beaucoup de 
dévotion trois soeurs qui président à rh»rmo- 
nîe domestique^ à la concorde entre vois in s, et 
qui couvrent 1^ voyageur dé leurs ailes protec- 
trices. Celui qui change d'habitation leur fait 
un sacrifice, en arrivant dans son nouveau do* 
micile , ainsi que celui qui entrepi^nd un 
voyage, le fait à son départ. Les rapports qu'i^ 
y a entre ces trois soeurs, les Dieux pénates, 
et les anges gardiens, sont une nouvelle preuve 
du mélange de croyances qui composent la ré- 
gion des Circassiens. 



Jean dans les anciennes provinces polonaises: on y plante un^arbre 
sur une place et on attache à ^% branches des couronnes et des 
guirlandes de fiears, ainsi que des bougies, plusieurs jeunes gens 
des deux sexes, se réjouissent autour de lui, y dansent, y chantent 
et s'y divertissent fort avant dans la nuit, jusqu'à ce qu'exténués 
de fatigues^ ils terminent leurs réjouissances en se précipitant ayec 
fureur sur l'arbre pour le mettre en pièces, le lendemaii^ tous les 
morceaux qu'on en a enlevé sont mis dans les tonneaux de- concom- 
bres salés que. l'on a préparé pour l'hiver, avec l'idée qu'ils con- 
tribuent puissamment à leur conservation. 
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Vers la fia de la lune d'Octobre, ils célè- 
brent la commémoration des morts; cette époque 
de souvenirs est marquée par des prières que 
chaque famille en particulier adresse aux puis- 
sances célestes^ afin qu'elles ne les laissent manr 
quer de rien dans l'éternel séjour. 

Les Circassîens n'ont point de Dieu de la 
foudre; mais on pourrait se tromper en assu- 
rant vqù'ils n'en ont jamais eu. Le tonnerre est 
chez eux en grande vénération ; ils disent que 
cest un ange qui frappe ceux que la bénédic- 
tion du Créateur a distingués; le corps d'une 
personne, qui en a été tuée est ensevelie solen- 
nellement^ et tout en pleurant le défunt, sespa- 
rens se félicitent de la distinction dont leur famille 
vient d'être hpnorée. Ces peuples; sortent eu fou- 
le de leurs habitations au. bruit que fait cet ange 
dans sa course aérienne, et lorsqu'il passe quel- 
que tems sans se faire entendre, ils font des 
prières publiques pour qu il revienne les visiter. 
On lui rend grâce des pluies qu'il a procurées 
et pour avoir rafraichi et purifié l'air pendant 
les chaleurs de Tété. 

La nouvelle année, à peuprès dans le même 
tems que la notre, et la reprise du labour des 
chanips, qui la suit, sont aussi deux jours de 
fêtes ; mais la plus solennelle est celle de 
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Pâques, les cérémonies qui l'accompagnent, ain- 
si que le tems qui on la célèbre, ne peuvent 
laisser aucun doute sur son origine. Dès le 
commencement de la lune de Mars, on s'abstient 
^ de manger des œufs, ainsi que de louer, de prê- 
ter, d'emprunter ou de recevoir quelque chose; 
on ne prend pas même de feu chez son voisin. 
La fête se chôme à la fin de cette lune, et 
l'usage qui prescrit à chacun de la passer chez 
soi, la rendrait. assez ennuyeuse, si tous la célé- 
braient le même jour. C'est pour cela que cha- 
que canton en choisit un différent. L'habitation 
principale l'annonce de fort bonne heure par 
le bruit des armes à feu; les voisins y accou- 
rent, et on se rend au bois sacré, pour com- 
mencer la solemnité par les cérémonies ordinai- 
res de la religion; mais* dans cette occasion le 
nombre de victimes- qu'on iftimole est propor- 
tionné* à la quantité de convives; on y ajoute 
aussi tous les œufs qU'on a conservé durant l'es- 
pèce de caYême, qu'ils ont observé pendant toute 
la lune de Mars. La fête -se termine par le tir au 
fusil; le but est un œuf, et les ♦peaux des vic- 
times sont le prix de l'adresse. 

C'est à l'âge et aux vertus qu'est confié le soin 
d'élever les vœux de la nation vers le Ïout-Puis- 
sant. Les prêtres ne forment point en Circassie, 
une classe à part : on les a vus dans leur jeu- 

6 
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iiesse prodiguer leur )sang dans les combats^ cft 
à l'approche de rennemi leurs armes les appe- 
lent encore. Ils officient la tête nue^ revêtu» 
d'une Bourkay et debout devant la croix, ils 
commencent par le sacrifice propitiatoire d'un 
mouton ou d*une. chèvre; dans les grandes sô- 
lemnités y c^est par celui d'un bœuf, avant de 
l^immoler le vieillard^ avec une des petites bou- 
gies attachées au pied de la croix, brùle quéfl- 
ques poils de la victime à l'endroit où il doit la 
frapper, et il verse sur sa tête du Bouia. rtp- 
sieurs jeunes gens^ la plupart esclavesy sont der-= 
rière lui tenant des coupes remplies de cette li- 
queur, et des tranches de pain azyme farcies de 
fromage. Après le sacrifice, le vieillard prend une 
de ces coupes et du pain, pour en faire offrande 
à rfitre-Siaprême^ il les bénit ensuite, et les re^ 
met au plus âgé de k ^odété^ qui en boit et en 
mange* Les jeunes gens lui en présentent enco- 
^•e, dont il* fait offrande à Sférissa^ et qu'il donne 
k un autre vieillard. ^ La même cérémonie se 
renouvelle pour toutes le^B divinités, auxquellefs Ota 
adresse diverses» prières; après les avoir terminées^ 
le Ministre fixe à sa volonté un jour pour une 
autre réunion qui a ordinairement lieu une fois 
par semaine : le samedi^ le dimancfhe ^ le lundi 
uu le mardi^ et jamais un des ^ autres trois jours; 
il annonce aussi les effets qui ont été perdus 
^u .trouvés^ mais îï est rare qu'on entetide par-^ 
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)er de ôes derniers; car les 'Ctrcassitens aimeni 4 
les garder» Enfin les yiaddes de la victime ser» 
vent à former un repas auquel se joignent queK 
ques autres alimens portés {>ar chaque famille 
et le tout se teimine ordinairement par ies dan*- 
ses> des jeux et des courses; la tête de la vie- 
lime est consacrée au Créateur et placée sur 
une branc^he d'arbre ^ ou sur une perche peu 
éloigqée de la croix ^ sa peau appartient k 
Toffictant. 

£n examinant avet attention la nature de ces 
cérémonies > ou ne peut méconnaître ridolà* 
.trie (i)y et une faible image des Mystères du 
Christianisme qui> confondus ensemble, ont for^ 
mé une religion, fruit de rigncHrance de ces peu- 
ples. Outre ces fêtes hebdomadaires ils célè* 
breât, comme je l'ai dit plus haut> celles des di'» 



(1) Il est curieux de les comparer avec celles de Ul kaute aatU 
'<)tiîlé« dont oB Yoit use description dans le S-me chant de TOdys* 
sée. Stratie, et le noble £ct^phroBe« condaiseftt par les corses 
laoîmal «agissant. Arétas sort du palais, apportant d*une laain un 
vase ciselë plein de Tonde lustrale, et de 1 autre, dans une cor- 
l>eiUe la làrine pnre de Torge sacr^. Armé de la hacke aiguë, le 
l>eili^e«x Thrasinède se tient à cdté de la victiuM prel à la frapper^ 
Persée se prépare à recevoir le sang dans l'uroe profonde, le vieux 
Nestor après avoir rtépandu sur la génisse l'onde lustrale et l'orge 
sacré, adrease à Minerve un grand nombre de vœux et pour pré* 
mîces jette dans les flammes le potl enlevé du front de la victime. 

6* 
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vinités subalternes à des époques fixes. Il est 
extraordinaire de voir ceux des habitans qui 
ont embrassé la religion Mahométane y professer 
un grand respect pour elles^ et y prendre part. 

La beauté du lieu^ le silence qui régnait dans 
la forêt, le culte pieux et simple , que ces peu- 
ples rendent au Créateur dans ce temple, ouvrage 
de la natiire, me remplirent d'un sentiment 
que je n'avais encore jamais éprouvé, et firent 
naître dans nion esprit une foule de réflexions 
auxquelles je m'abandonnai tout entier en conti- 
nuant notre promenade. M. Tausch m'arrêta à 
la porte de Fliabitation d'un de ses amis, cbez qui 
nous entrâmes. Il était absent; nous fumes re- 
eus par sa femme et sa belle-sœur qui nous 
servirent un plat de laitage, et ne consentirent 
à s^asseoir qu'après de longues instances; Le 
mari revint au bout d'une heure, et nous fit 
prier de passer dans son appartement ; - ce que 
nous nous empressâmes de faire, pour ne pas 
lui inspirer de la méfiance sur le but de notre 
visite que l'amabilité de nos hôtesses me faisait 
désirer de répéter. 

J'ai déjà dit plus haut , qu'un Grcassien ne 
peut voir sa femme que la nuit ; si par hasard 
ils se rencontrent dans la journée, ils se retour- 
nent précipitamment d'un côté opposé. Un usage 
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si favorable aux amours, me fit croire qu'il de- 
vait laisser les femmes eii butte aux'sëdÙQtions, 
et je m'informai des risques qu'il y aurait à 
courir en cas de surprise. Ils se bornent, pour . 
le galant, à compter une somme proportionnée à 
rinjure faite au mari; celui-ci n'ose point atten- 
ter à la vie de^ sou rival^ puisqu'alors il serait 
lui-même . obligé de payer sa mort aux parens. 
Le cbâtiment des femmes est d'êtjre battues 
ou vendues; il y a même des maris .assez barba- 
res pour leur couper le ' nez ou les oreilles; 
mais peu d'entreux se portent à de pareils excès, 
qui les obligent aussi à un paiement auquel la 
famille à droit de prétendre, et plus ou meins 
considérable, selon le nombre des parties cou- 
pées. 

21 Mai. — M. Tausch, le pilote et mol^ mon- 
tâmes de bonne heure à cheval, accompagnés 
de plusieurs Gircassiens , pour nous rendre à 
l'habitation du prince Méhmet, dont le fils Islam- 
Ghéri, était venu à notre rencontre. Nous sui- 
vîmes les bords de la rivière qui arrose la belle - 
vallée de Pchiate, bordée de montagnes fort 
boisées, sur le penchant desquelles on voyait 
de distance en distance, quelques habitations 
entourées de palissades, et rarement composées 
de plus de cinq ou six maisons; la campagne 
paraissait assez bien cultivée, et même au milieu 
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des fôrêtSy Ton voyait des champs praticjués par 
le moyen du feu et ensemencés de blé^ La 
vue est bornée au nord par une longue ebaine 
de montagnes qui fait partie du Caucase; c^est 
là qu^habitent les Ghapsôukhes, À environ une 
lieue du bord de la. mer, la vallée s'élargit et la 
rivière semble devoir y étendre considérable^ 
ment sont lit de part et d'autre dans la saison 
des pluies. 

Après avoir parcouru près de trois lieues, 
nous mimes pied à terre chez kidar-<Oglou ; il 
vint nous recevoir avec son fils Noghai, à Ten-* 
trée de sa cour, et nous conduisit dans 'l'appar- 
tement des étrangers, dont les murs étaient or-^ 
nés de sabres, de poignards, d'arcs, de flèches, 
de pistolets, de fusils de casques et de plusieurst 
cottes de maille. Kos armes furent remisés en 
entrant; après quoi on nous fit asseoir^ Les 
princes^ ainsi que les autres CircassienS| se tin-* 
rent debout. ' A la suite de diflérens entretiens, 
on nous apporta de Teau pour nous laver les 
mains; et bientôt le diner fat servi sur une 
quinzaine de petites tables, qui se succédaient à 
mesure que nous avions goûté des plats qu^elles 
portaient. Je dinai avec le pilote et nos deux 
commissionnaires que j'avais priés de se mettre 
à table avec nous, malgré Fusage circassien qui 
s'y opposait; car ils étaient oensés faire parti? 
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de là maison J^{adai>Oglou. Je le chargeai de 
dire à ce prince coo^bien j'étais peiné de ne pas 
manger avec lui; il me #^ondi|; que ciçla tenait 
au cérémonial; mais ^u'il espérait me voir bien^ 
tôt compris au nombre de $a famillei et qu'a- 
lors^ il (sn userait plus librement avec moi. J(3 
|e priai d'êtrp pensuadé de r^i¥Lit.ié qu'il m'avait 
inspirée, et de me regarder dès ce moment 
conime son propre fils. jVous bûmes alors ^ la 
santé J'un de lautre, quelques verres d'eau-de- 
vie, et il se fit servir }es ly^ets que l'on pqus 
desservait. , 

Dans raprèsrVnidiy je lui demandai la permisv 
sion d aller présenter mes respects à sa femme; 
il me l'accorda^ et en attendant qu'elle fut pré- 
parée à nous recevoir, nous parcourûmes l'ha- 
bitation^ qui est dans le genre de toutes celles 
que j'avais déjà vues, composée d'une douzaine 
de maisons construites en clayonnage ou en pou- 
trelles j enduites de terre glaise et couvertes de 
chaume. Elles n'ont jamais plus 4'uue chambre 
et servent à loger la famille du prince, celles 
de* nobles et des vassaux employées auprès de 
lui. Cette habitation est entourée de palissades 
assez faibles, et située au pied d'une jolie colline 
sur un coude que forme la rivière, dont les 
bords sont occupés par un jardin fruitier et 
une plaptation de Un et de mais. Un petit bois 
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très touffu f auquel les maisons sont adossées^ 
sert à cacher lés fenïmes, les enfans et le bétail 
lorsqu'une peuplade ennemie vient • faire une in- 
cursion dans le pays. 

On fabrique dans Tenceinte de chaque habi- 
tation tout ce qui est nécessaire à ceux qui y 
logent. Les femmes y sont plus particulièrement 
occupées à faire du drap d^un tissu clair et 
qui ressemble assez à la flanelle; des bourkas^ 
des coussins de selles^^ de la toile^ des habits^ 
des souliers, des galons^ et des fourreaux de 
sabres^ de fusil et de pistolets. Semblables aux 
princesses d'Homère> celles dé^ Circassie ne sont 
pas exemptes de ces ti^avaux, où elles mettent 
même de la gloire à se distinguer parmi leurs 
vassales (i). Les hommes travaillent à la «çhar- 
penterie^ à monter des fusils y couler des balles^ 
faire de la poudre assez bonne^ et à tanner des 
peaux très imparfaitement^ en les frottant entre 
deux morceaux de buis. La forge et l'orfèvrerie 
sont les seuls métiers ^ui appartiennent à un 
petit nombre d^ouvriers : dans le premier, ils 
font des couteaux, des haches et des clous; la 



(4) Daignes rentrer, reprends tes occupations cbéries, la toile et 
les fuseanx, diriges les mains de tes femmes industrieuses. Odyssée 
Chant. Aer. Têléinague à Pénélope, 
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plupart des fers de flèches et des beaux poi- 
gnards dont ils se servent, est l'ouvrage d'une 
peupls^e éloignée appelée Koumouk. Les orfè- 
vres garnissent en argent les armes, les cornets 
à poudre, les ceinturons, etc. Il est difficile de 
s'imaginer la perfection de ce genre d'ouvrage, 
la beauté et la correction du dessin qu'ils y re* 
présentent en noir, par le moyen d'un acide. 
C'est en général les Turcs qui leur portent les 
canons de fusils et de pistolets, et les sabres, 
qu'ils montent à leur manière. J'ai vu beaucoup 
de ces armes de fabriques européennes, entr'au- 
très des sabres qui en grande partie, sont véni- 
tiens ou génois, outre ceux que le commerce 
leur fournit, ils en ont de fort anciens, la plu- 
part trouvés dans des tombeaux, on peut faci- 
lement juger dû temps qu'ils ont servis, par la 
diminution de leur largeur réduite souvent à ^ de 
moins. Leâ casques, les cottes de maille et les 
arcs, leur viennent de Perse, et de Constanti- 
nople; ils en achètent peu, et ceux qu'ils possè- 
dent , passent de père en fils dans les familles, 
dont ils forment le principal héritage. On peut 
. en évaluer, je crois, le nombre à vingt mille. 

Au bout d'une heure, nous fumes introduits 
chez la princesse. M. Tausch, que je suivais, me 
dît de l'imiter en tout ce qu'il ferait, pour ne 
pas manquer au cérémonial avec le beau sexe. 
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4 notre entrée toutes les femmes se leyèreul; 
pous marchions tous, à la . fijp l'un de 1 autre, 
le long de la muraille^ du côté qui l^ur était 
opposéi d\in pas fef mei mais }ent^ laissant pen- 
4rey par respect^ nos manches^ de toute leur 
longueur, Nous les saluâmes ^n portant d'^in 
air de gravité^ notre niain droite ^ù bonneir 
Dès que nous fumes as^is, les princesses repri- 
rent leurs places sur le sofa, Qt ^ne dizaine de 
femmes de leur suite, restèrent debout. La prinr 
cesse mère, âgée d'environ 5Q ans, avait une fi- 
gure belle, et surtout sprituelle» Elle portait 
4ine longue robe ouverte par devant et agrafée 
depuis le sein jusqu'4 la ceinture, dans le genre 
des antéris (i) turcs. Elle avait ^ussi 'un large 
çharvar (3) d^uue étoffe rayée, et ^ur la tête 
un grand voile blanc qui lui couvrait une parr 
tie dû corps. On ne voyait qu*à peine ses che- 
veux sous un mouchoir qui le^ os^chait. 

Les jeunes femmes de princes ou d'écuyers, 
sont plus recherchées dans leur coiffure: elles 
portent, sous le voile^ une calotte rouge garnie 
$ur le devant d'une petite bande en maroquin 



(4) Robe turqne ouverte par devant, comme les capotes de t^o\ 
|liBnes. 

{%) Haut de cl^aqsse. 
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ooir|. ornée de boutons d^argent) qui leur sied 
très-bien (4), et laissent pendre leurs cheveux 
en longues tresses* Le buste des filles d'Indari 
Ogiou, était extraordinairement serré, et leurs 
antéris crochetés, depuis le cou, par des plaques 
en argent, A la ceinture de Paiuée pendaient un 
grand nombre de breloques du ménie métal; la 
forme de leurs bonnets n^était pas gradeuse; 
six bandes de drap, de différentes couleurs, et 
taillées en tr^inches de m^lon, les composaient; 
quelques galons étaient disposés de manière à ce 
qu'ils couvrissent les couturés. Les filles d'uu 
rang inférieur en portaient de tout ronds et 
unis. Les deux jeunes princesses, sans être jolies, 
ont une figure qui me parut très agréable , 
Tainée s'appelle Cvocfia^ et la cadette Tchap^ 
sine. J*ai oublié la signifioation de ces deux 
noms, tous ceux qu'on donne aux nouveaux nés 
en ont une ; j'ai vu deux femmes dont l'une; 
avait été nommée regard de L,ion , et l'autre 
taille de biche. 

Après les premiers complimens, la princesse 
me questionna sur ce que j'avais ressenti ei^ 



{^) Celle bande de cuv» de la coiffure de» princesses el des no? 
blés Circassie'nnes, rappelle le oriU^'/^ç {^e stlengide): bande de cqir 
doré que les Greccpies altachaient an dessus dn froipl, en nuaièrçi 
de diadème. 
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voyant leur pays, qui était pauvre et manquait 
de tous les agrémens que nous avons dans le 
nôtre y dont son fils Islam-Ghéri Fentretenait 
souvent. On a déjà vu plus haut, que ce jeune 
homme était venu en Crimée, en 481Jf. « Je dé- 
«sire qu'il y retourne^ me dit-elle, il était alors 
«trop jeune pour profiter de son voyage, et je 
«vous le confierai aussitôt que les travaux de la 
«moisson et de la fenaison, qui vont nous occu- 
«per, seront terminés. Ne me le ramenez que 
«lorsqu'il aura acquis de la sagesse ; mais je 
«crains qu'il ne s'y fixe, poursuivit-elle en sou- 
«riant, car il m'a tant vanté la beauté de vos 
«femmesl Gomment trouvez*vous les nôtres?» Je 
cherchai à profiter de cette occasion pour faire 
un compliment à ses filles, persuadé, que le 
beau sexe n'y est pas moins sensible en Circas- 
sie qu'ailleurs, et je l'étonnai en lui parlant de 
la renommée dont l^s Circassiennes jouissent 
chez nous. 

M. Tausch, pendant cette conversation, s'était 
approché d'une des jeunes princesses, sur la- 
quelle il s'appuyait nonchalamment. Cela m'é- 
tonna, et je lui rappelai qu'il m'avait recom- 
mandé de l'imiter en tout. Il répondit à mon 
observation, que sous peu je pourrais en faire 
autant. J'ai effectivement remarqué que l'on est 
très libre avec les filles de ce pays. Nous conti- 
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nûames encore quelque tems à parler de diflTé-' 
rentes choses, et prîn^jBS enfin congé de ces da- 
mes.. La princesse mère me tendit la main . en 
signe d'amitié, et me souhaita un heureux voyage. 

Son mari, auquel j'avais annoncé que nous 
serions prêts à mettre à la voile lé lendemain^ 
promit de venir me voir pour me faire ses 
adieux. M. Tausch m'avertit que cette visite était 
intéressée, et que je devais me préparer à lui 
faire quelques présens. Le prince l'avait, d'ail- 
leurs, chargé de me demander de la poudre, 
un afiût de canon, quelques verres, des assiet- 
tes, du sucre, du café et du thé , auquel il 
s'était accoutumé. 

Les Gircassiens ne se font aucun scrupule de 
demander ce qui leur fait plpîsir, et il serait 
ridicule de les refuser; car on a aussi le droit 
de leur demander ce qu'ils ont. 

Cet usage, que parfois, la misère, la paresse et 
la rapacité font dégénérer en une espèce de 
mendicité , est considéré par les Gircassiensy 
comme , celui de dons d'amitié, d'échanges de 
souvenirs que deux personnes se font pour se 
rappeler agréablement Tune de l'autre (4) il est 

' I ' 

(4) Ta te rendras ensaite le cœur charmé k ton navire, après , 
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tiaturel qu'ils j joignent le ô^cul àvet le» e^ 
trangers qui ofireut à leurs regards plus d'objets 
doat ils manquent. Dans mes deux voyages^ 
j'ai été sans cesse obsédé par Une foule dé, gens 
qui yenaieut se déclarer mes amis^ pour avoir 
ensuite le droit de liie ^ demander un présent} 
ils me dépouillèrent d'une grande partie de 
nies effets) et des meubles de la chambre de la 
goélettes . 

À la suite de cette journée^ on me demandera 
sans doute, l'impression que firent sur moi leâ 
CircassienneS) que je venais de Yoir. Si j'avais 
essayé de jug<*r Ces beautés tant vantées de 
rOrient, à mon arrivée dans leur pays, il m'au-* 
rait été difficile de le faire avec impartialité^ 
prévenu par la renommée dont elles .jouissent 
en Europe^ et mon imagination exaltée, à 1 as*** 
pect d^un pays aussi fertile en inspirations che- 
valeresques, aurait pu m^induire en erreur; mais 
familiarisé avec leurs noms, et ayant eu le tems 
de les exanainer) je puis assurer à nos Européen- 
lies qu*elles ne leur cèdent en rîèn* 



àvoit re^à èe kïia pàft uu ioh choisi, précielix, te) f|ile ceâz qti'ttil 
iihii met entie les mains de «on ami et qui me retraçant à too 
ionvenir sera dans ta Bemenre un tnonnment de notre tendresse. 



Digitized 



by Google 



ties^ CircassîeoBes-Noutakhaït^ ) ont la ûgdré 
ovale et leurs traits sont communément grands; 
leurs jeux> la plupart noîrs^ sont beaux; aussi 
en font->«lles grand cas, les regardant comm^ 
une de leurs plus puissantes armes ; ils sont* 
couronnés de sourcils bien marqués dont elled 
ont le soin de diminuer l'épaisseur en lés épilant^ 
Leur bustei qui^ comme je l'ai déjà dit> manque 
chez les filles de son principal ornement^ est 
éxtraprdinairettient mince et flexible; en revan« 
che beaucoup de femmes ont le bas du corps 
très gros^ ce qui est une beauté chez les Orîen^ 
taux^ et que j'ai trouvé difforme dans quelques^ 
-lines. On ne saurait refuser à celles qui sont 
bien proportionnées^ de la noblesse dans le port 
et beaucoup de Toluptéi Leur costume d'ailleurs^ 
et particulièrement celui des femmes mariées^ ' 
est fort joli. Mais pour les admirer il ne faut 
encoi^e l^s voir que dans l'intérieur de leur mai* 
sons^ car lorsqu'elles sortent ^ leur démarche 
lente et l!air de nonchalance, répandu sur tous 
leurs mouvemens/ choquent les yeux d^un Eu« 
t^opéen ^ habitué . à la vivacité et à la tournure 
élégante de nos dames< Ces longs cheveujn: mé« 
me^ qu'on aime à voir ilottef sur le sein et les 
épaules d'une Circassienne> ce voile qu'elles dra-' 
pent avec l'art que le désir de plaife donne 
dans tous les pays, cette robe enfin qui, après 
avoir serré la taille> se sépare pour laisser voir 
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uii Charvar qui ne manque pas non plus d'at* 
traits devient d'un embarras ridicule , lorsqu'une 
Ctrcassienne quitte son sofa. Elles ont en général de 
Tesprit; leur imagination est vive^ susceptible de 
grandes passions; aimant la gloire^' et s'enor- 
> gueillissant de celle que leurs maris acquièrent 
dans les combats. 

Après ce portrait, qui peut:encot*e faire une 
impression agréable, il m'en coûte d*avouer une 
chose qui en détruira le charme: Les Gircassien- 
nes ont toutes la galle !••• Mais elle est d'une 
espèce très bénignci et on l'appelle galle de 
prince \ elle le doit être en effet, car après deux 
voyages en été, durant lesquels j'ai souvent gar- 
dé entre mes mains celle de belles galleu^es^ je 
n*ai pas été atteint de cette maladie. J'ignore ce 
qui peut la causer , tous les Circassiens l'ont, 
et je l'ai vue aussi en Crimée chez les Tatares, 
mais moins répandue. .Elle m'avait causé de la 
répugnance au premier abord; je finis pourtant, 
par m'y accoutumer, au point de n'y plus faire at- 
tention. Malgré cet effet de l'habitude, il fautxroîrè 
que les Turcs guérissent leurs esclaves Gircassien-- 
nés avant de les introdilire dans les Harems. Leurs 
soins doivent aussi puissamment contribuer à 'les 
rendre belles, car il faut avouer que, partout, 
bien peu de beautés résisteraient aux travaux, 
et au genre de vie auquels les femmes sont sou- 
mises dans leur pays. Il suffira d'en citer un 
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exemple ; Je disais un jour à M. Tausch, que 
les magasins auraient besoin d'uu recrépissage. 
Ce jeune homme me répondit^ avec toute sa 
naïveté Circassienne^ qu'il le dirait aux princesses 
qui l'avait déjà fait elles-mêmes, et qui le refe- 
raient encore avec plaisir. Représentez-vous, 
cher lecteur, de puissantes princesses , qui de 
leurs mains galle^ses enduisent de boue les ma- 
gasins d'un marchand, et avouons ensemble que 
c'est par trop homérique. 

22 Mai. — Indar-Oglou qui, dans la matinée, 
nous avait envoyé un bœuf en présent, vint^lui 
même nous trouver à une heure après midi, 
accoi^pagné de quelques autres princes. Je sa- 
vais qu'il tenait beaucoup aux marques de dis- 
tinction, surtout en présence de ses compatrio- 
tes, et je le saluai de plusieurs coups de ca- 
non, qui lui firent beaucoup de plaisir. Il répon- 
dit aux témoignages de ma reconnaissance, pour 
toutes les peines que nous lui avions coûté, 
qu'il n'avait encore fait que son devoir; que sa 
conduite tendrait à nous prouver de plus en 
plus, combien il' nous était attaché ; qu'il espé- 
rait calmer l'esprit turbulent des Circassiens^ 
terminer raffairé de Moudrov, et donner enfin 
des bases solides à notre commerce. II m'invita 
à faire, de mon côté, tout mon possible pour 
réaliser bientôt le projet de nous emparer de 

7 
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celui des Turcs sur leurs côtes^ ce qui nous 
captiverait la bienveillance de ses compatriotes. 
11 ne doutait point^ disait-il, que M. Scassi, qui 
avait déjà, plusieurs fois, manifesté l'envie de 
leur faire du bien, n'embrassât avec empresse^ 
ment l'occasion favorable tjue nous présentait 
la défense du Pacha d'Anapa. Des toileries, de 
la quiacaillerie, et toutes sortes * d'étoffes dont 
ils avaient un extrême besoin, devaient compo- 
ser une grande partie de notre cargaison, car 
ils avaient du sel pour long-tems. Il promit de 
me faire fair« la connaissance de plusieurs prin- 
ces des environs de Soubèche, sur la côte des 
Jtbazékhes'^ où il m'accompagnerait à mon re- 
tour, pour y porter aussi des marchandises. Je 
lui recommandai les charpentiers destinés à* la 
coupe dû bois de construction, qui, jusques*là, 
n^avaient encore rien entrepris et il m'assura 
qu'aussitôt après mou départ, il leur ferait visi- 
ter les forêts, qui étaient les plus rapprochées 
du rivage, et d'où le transport des pièces serait 
moins difficile. 

Apprenant que qous ne pouvions mettre à la 
voile que le lendemain dans l'après-midi, il me 
promit de venir encore me voir, et me fit cadeau 
d'un beau ceinturon en argent. 

Dans la soirée, l'embarquement de notre car- 
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gaison fut achevé; elle était composée de bois à 
fcruler et de plusieurs belles pièces de Geuévier. 

23 Mai. — Le prince me fit appeler à terre, 
vers les 8 heures du matin; il me parla encore , 
de nos projets avec toute la chaleur du plus vif 
intérêt, et me pria de dire en Russie tout ce 
<jue j'avais vu, afin d'aviser aux moyens d'assurer la 
prospérité de nt)S relations avec son pays. Il me 
chargea de diverses commissions^ et me recomman- 
da fortement de porter quelques présens aux 
trois hommes qu'il nous avait donnés pour nous 
protéger contre les insultes qu'on aurait pu 
nous faire; l'un d'eux jouissait du plus ^ grand 
crédit. Lé prince avait de la peine à me quitter; 
toujours quelque dhose d'obligeant le retenait, il 
revint encore l'après-midi et nous nous fîmes enfin 
nos derniers adieux. Un homme de sa suite, 
dont j'avais récompensé les services, m'avait pro- 
mis un présent que sa sœur me brodait; désolé 
de me voir partir avant qu'il ne fut prêt, il me 
jeta son ceinturon^ en aie (lissLutânTiens, prendsy 
et n'soublie pas tes amis Jldighew^. J'appareillai à 
S\ heures du soir par un petit vent de S. S. E*, 
pour le port de Théodosie, où j'avais ordre de 
me rendre. 

%)i Mai. — Le vent nous contraria toute la journée 
du 24 et à huit heures du soir nous nous esti- 
mâmes à 27 ou 30 milles de la côle de Tamane. 

^ 7* 
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25 Mai, — Nous louvoyâmes toute la journée 
entre lé détroit de Kertche et le BoUgaze du 
Koubaae; et à 3 heures après-midi, nous étions 
au sud du cap Takil; le verit devint très frais et 
redoubla successivement de force; je luttai avec 
lui et une mer fort grosse jusqu'au jour; mais 
sans avantage, à cause de la dérive considérable 
({ui résultait de la diminution de notre voilure. 

Le 26 Mai à 4 heures du matin nous nous 
trouvâmes par le travers du cap Opouk, le vent 
augmentant toujours davantage, je pris le parti 
daller mouiller à Tabri du cap Takil, sur le- 
quel j'arrivai vent arrière; mais il y était encore 
trop fort, et je me décidai à faire courir jusqu'à 
la quarantaine de Rertche, où je mouillai vers 
midi. 

Je m'empressai d'envoyer un rapport sur 
l'état de nos affaires en Circassie et les mesures 
que je croyais les plus efficaces pour l'améliorer 
et pour pénétrer dans ce pays. J^ employai le 
langage de^ la vérité qui me semblait indispen- 
sable. Il est mutile d'entrer dans tous les détails 
de mon séjour â Ambélaki, qui dura lin mois, 
pendant lequel je fus en butte à divers désagré- 
mens. Je dus repartir avec un chargement com- 
posé de sel et sans avoir non plus, la satisfa- 
ction d'emporter les présens que Indar-Oglou 



Digitized 



by Google 



m'avait demandés pour lui et ceux des $îens qui 
nous avaient sî noblement défendus et préser- 
vé rétablissement d'une ruine totale. 

Mad. E**, douée par la nature d'une âme ar- 
dente, d'une imagination vive et d'un violent 
désir de briller, souvent si nuisible aux femjnes, 
me fit part de la résolution qu'elle avait prise 
de faire un voyage en Circassie. Quoique bien 
persuadé du bon accueil qu'on lui ferait, je lui 
représentai les risques qu'elle aurait à courir 
dans un pays sans lois et presque sans chefs; 
chez un peuple barbare, où l'idée qu'il attache 
à l'hospitalité , peut seule garantir l'étranger 
de tous les malheurs auxquels il est exposé. Elle 
résista à toutes mes observations, loin de vouloir 
y céder, les craintes que j'avais cherché à lui 
inspirer, donnèrent naissance à mille idées ro- 
manesques, qui achevèrent de la séduire , et 
elle s'embiarqua malgré moi, avec une jeune 
femme de chambre russe. 

Je remis à la voile le 30 jpin, à fl- heures 
après midi, par un petit vent du S. — E; j'avais 
le projet de former uu établissement dans les 
possessions du prince Atioukhai , et à cet eflfet, 
je mouillai à Ghélendjik le ^^^ Juillet. 

Le prince Atioukhai me fit aussitôt inviter à 
aller le voir: il me reçut fort poliment, et m'of- 
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frit un de ses gens, que j'acceptai, pour ap- 
prendre mon retour à M. Tausch. La rencon- 
tre du prince Mëhmet, allant d'Ânapa à Pcbiate, 
accompagné de Moudrov, et du plus jeune de 
ses fils, âgé de neuf ans, me surprit agréable- 
ment, au moment où j'allais retourner à bord. 
La composition de notre chargement dont il 
s empressa de s'informer, lui déplut. «Dm seh et 
toujours du self me dit-il^ il y en a de quoi sa- 
ler nos montagnes ; mais encore faut-il se 
vêtir I » 

"L'arrivée de Mad* E** le cbarma, et il m'assu- 
ra du plaisir que cette nouvelle ferait à tous les 
siens. La mei: étant un peu bouleùse, il ne vou- 
lut pas accepter mon offre de venir à bord, 
craignant que le mouvement du navire ne l'in- 
commodât ; mais il me fit prier de lui envoyer 
du .thé et du sucre chez le Prince Athioukhaï, 
où il devait» passer la nuit. Moudrov vint sou- 
per avec moi, pour me parler de l'état de nos 
affairés. La sienne, disait-^il, paraissait assoupie, 
quoique n'ayant encore rien payé aux parens de 
sa femme. Mais les soupçons des Circassiens 
pour ce qui concernait notre établissement , 
ne faisaîen^t au contraire qu'augmenter. Des 
Turcs venaient de lui dire à Anapa, qu'ils sa- 
vaient que Tausch et lui, n'étaient employés 
qu'à chercher les moyens d'introduire les Rus- 
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ses dans le pays, et que leurs courses fréquen- 
tes au Bougaze, et leurs conférences avec des 
employés, le prouvaient assez% 

3. Juillet. — Le lendemain de bonne heure , 
je revis notre Konak, au moment de son départ; 
Il m'engagea de remettre à la voile pour Pchiate, 
attendu qu'il n^ avait point à Ghélendjik de 
magasins préparés pour y déposer du sel: je le 
lui promis. Avant d'appareiller, Mad. E*% désira 
aller à terrej elle rencontra dans sa promenade 
une vieille Circassienne qui, après lui avoir tendu 
la main, lui dit: «Sois la bienvenue)) et la pres- 
sa contre sa poitrine. C'est k plus grande mar-r 
que d'affection qu'on se puisse donner; le baiser 
u*^ppartient qu'à Tamour seul, mis au rang dés 
dernières faveurs d'une femme, il n'est employé 
dans aucune autre occasion ; l'amitié même n'y 
a point de droit. 

Athioukhaï m'avait invité à diner chez lui avec 
Mad. E**, maïs le vent étant favorable je ne vou- 
lus pas accepter cette invitation , ei je levai 
l'ancre à ^0 heures du matin; le calme et diffé- 
rentes brises contraires ne nous permirent de 
mouiller que le lendemain, à Pchiate. 

Indar-Oglou avait fait porter sur le rivage un 
petit canon d'une demi -livre de balle, le seul 
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qu U eût, pour m'en faire saluer par quelques 
coups. Ses fils, Tausch et plusieurs Circassiens de 
nos amis, vinrent me recevoir à mon débarque- 
ment. Nous fûmes voir ensemble les magasins , 
où je trouvai quelques petites parties de blé, de 
seigle, de maïs, des peaux de bœufs, de chèvres, 
de renards et de martre. La récolte paraissait 
avoir été bonne sur toute la côte, et les échan- 
ges se faisaient avec vitesse. Il eût été à désirer 
que nous eussions pu fournir aux habitans d*au- 
très articles de première nécessité , et sur une 
plus grande étendue de pays. 

Les charpentiers qui nous revirent avec bien 
du plaisir, avaient visité les forêts, sans pouvoir 
commencer à travailler , parce que le bon bois 
de haute futaie est hors des possessions d'Indar- 
Oglou, et que les autres Circassiens ne consen- 
taient pas à sa c^^upe, étant persuadés que la 
Russie s'en servirait pour venir leur faire la 
guerre. 

Les princes Noghaï, - Islam- Ghéri , Kospolète 
et un autre de leurs amis, vinrent à bord ; ils 
complimentèrent Mad. E** au nom de leur mère 
et de leurs sœurs, en lui témoignant leur admi- 
ration de ce qu'elfe avait osé passer la mer dans 
l'intention de les venir voir. Je les engageai à 
s'asseoir auprès d'elle, et ils le firent avec tout 
le respect d,e nos cavaliers pour le beau sexe. 
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Vers les 6 heures du soir, je m'embarquai 
avec eux, pour les reconduire à terre; maïs com- 
me il était tard, je n'y descendis pas et je fis de 
suite éloigner le canot. A peine fûmes-nous à 
quelques toises du rivage , qu'on nous tira un 
coup de fusil dont Ja balle passa entre un ma* 
lelot et moi. Quelques momens après une dispu- 
te s'éleva à terre, et je reconnus parmi différen- 
tes voix, celle de Noghaï ejt de Tauscli. J'avais 
négligé de prendre mon pistolet, et craignant de 
ni'aventurer sans armes, je me rendis à bprd, 
où j'attendis le jour avec impatience, pour ap- 
prendre la cause de cette nouvelle tentative 
contre nous. 

5 Juillet. — M. Tausch vînt nous dire dans la 
matinée , que le coup de fusil était parti de la 
main du beau frère de Moudrov, qui avait juré de 
tuer quelqu'un des nôtres. Nogbaï lui eût fait 
payer cher son audace, si on ne se fût empressé 
de Tarracher de ses mains. 

Le prince Méhmet m'attendait à terre ; il me 
reçut toujours avec bonté, je lui remis une lettre 
de M. Scassi; mais obligé d'attendre que le let- 
tré de la vallée de Neukheupche, qui avait écrit 
celle dont il m'avait chargé , vînt la lui lire, il 
me questionna sur son contenu, et sur ce que 
j'avais lais en Crimée. De simples promesses pour 
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Ta venir ne parurent pas le contenter , et à la 
suite de cette conversation, je vis avec regret, 
que le voyage projeté aux environs de Soubèche 
ne pouvait pas encore s'effectuer. 

6. Juillet. — A huit heures du matin, M.TauscIi> 
vint m'annonccr que les filles du prince étaient 
venues dans l'intention de rendre visite à Mad. 
E**; elles étaient accompagnées d'un grand nom- 
bre de personnel des deux sexes, parmi lesquel- 
les on remarquait une jeune princesse chap- 
soukhe, appelée Djantine.îioxis allâmes les trou- 
ver dans une maison attenante à nos magasins, 
et nous rencontrâmes beaucoup de monde sur 
notre passage. Après s'être informées de Tétat 
de ma santé , elles me complimentèrent sur ma 
fidélité à tenir ma parole, et m'assurèrent du 
plaisir que je leur avais fait en amenant une 
femme avec moi. Un grand coup de vent ayant 
rendu la mer très-houleuse, il fut impossible 
d'engager ces dames à se rendre à bord; et elles 
me pressèrent d'aller la chercher, pour l'ame- 
ner dans leur habitation. 

M. Tausch, quelques Cii'cassîens et entr'autres 
l'atalik de Kaspolète, vinrent avec moi; j'annonçai 
à Mad. E**; l'invitation des princesses p me dou- 
tant biei> qu'elle ne consentirait pas à les suivre 
chez elles ; mais à mon grand étonnement elle 
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accepta Toffre avec plaisir , et s'y prépara sans 
marquer la moindre inquiétude. Je la confiai à 
notre commissionnaire^ et par le conseil de. Tala- 
lik, je fis tirer quelques coups de canon aussitôt 
que le canot qui la portait se fut détaché du 
bord. L^embouchure de la rivière étant un peiî 
plus profonde qu'à l'ordinaire, il la remonta assez 
facilement. Une foule d'hommes, de femmes et 
d'enfanSL accourus des environs , en couvraient 
les bords. A son débarquement plusieurs coups 
de fusils et de pistolets furent tirés ; je répondis 
à ces saluts ; et bientôt l'épaisseur des bois me 
déroba la vue de Mad. E"^"^. 

A 2 heures après midi, un bâtiment que nous 
avions vu dans la matinée , se dirigeant vers le 
nord, vînt mouiller à une portée de fusil de la 
goélette ; des Turcs qui le montaient, me dirent 
qu'ils allaient de Trapèzonte à Anapa, avec un 
chargement de toileries, et que, contrariés par les 
vents , ils ne s^étaient décidés à venir mouiller 
sur cette rade, qu'enhardis par notre présence , 
u'ayant point de Konak pour les protéger. Ils* 
me demandèrent s'il y aurait du danger à aller 
faire de l'eau sur le rivage, et j'offris de les y 
accompagner; . ce qu'ils acceptèrent avec plaisir. 
Dans la soirée, ils remirent à la voile , profitant 
du vent de terre qui souffle régulièrement alors* 
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7 Juillet. — Mad. Tausch vint m'apprendre que 
Mad. E**, ayant été engagée par les princesses à 
prolonger son séjour chez elle, avait remis son 
retour au lendemain. Le récit qu'il me ^t de la 
manière dont elle avait été accueillie, me charma, 
et je me félicitai de l'avoir amenée chez ce peuple, 
l'effroi de ses voisins , dont j'avais voulu moi- 
même l'épouvanter, et chez lequel aucune autre 
Européenne n'avait encore pénétré. Il semble que 
sa beauté y a puissamment contribué ; car les 
Circassiens, ainsi que tous les peuples où la civi- 
lisation n'a fait que peu ou point de progrès; se 
préviennent facilement en faveur des personnes 
qui sont douées par la nature d'un physique 
agréable. 

Je décidai ce jour-là avec le prince Méhmet, 
que nous déchargerions à Pchiate, et ilous lou- 
âmes à cet effet quelques barques des habitans , 
pour travailler lé lendemain de concert avec no- 
tre chaloupe. 

En me promenant sur le rivage , je passai à 
une petite distance d'un groupe de Circassiens 
que je ne connaissais point , et qui déjeunaient 
sous un arbre ; ils m'appelèrent pour m'engager 
à prendre ma part de leur repas , qui consistait 
en petits gâteaux et en j^îande de bœuf et de 
porc salé. J'acceptai, et liai conversation avec 
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eux.. J'appris qu'ils se rendaient des environs 
d'Ânapachez les chapsoukhes pour ravoir des che- 
vaux quun prince leur avait enlevés* Comme je 
me disposais à les quitter , un d'eux se leva en 
me présentant la main y et me demanda mon 
amitié pour lui |et ses compagnons: ((Dans mou 
((propre pays, je suis étranger comme toi, me 
(( dit-il; j'ai perdu ma famille par la peste; Thabi- 
<( talion où ils sont morts a été brûlée avec leurs 
<(efiet^ et mes champs abandonnés, ne voyant 
(( plus aujourd'hui^ que les brebis et les chevaux 
«de mes «nciens voisins, dépouillé de tout; mes 
.<( armes j mon cheval, ma selle, voilà tous mes 
« biees; sans parens, sans alliés , je me suis vu 
<( obGgé de recourir à la protection de quelques 
« Koaaks qui , grâce à Dieu , professent envers 
«moi la première des vertus, l'hospitalité. Tour- 
(( à-tour ils sont «iqaes hôtes, et je suis leur défen- 
«seur quand l'occasion s'en présente. Tu es un 
<( de nos frères; mon bras, mes services, sont à ta 
((disposition!» Il me tendit de nouveau la main^ 
et nous nous séparâmes. 

8 Juillet. — ^ Aptes avoir long-tems attendu 
Mad. E**, M. Tausch vint m'annoncer son arri- 
vée sur le rivage. Je la trciuvaî dans un char- 
riot, .habillée en Circassienne avec les jeunes 
princesses et d'autres femmes de la maison d'In- 
dar*Oglou. Elles lui dirent adieu en lui faisant 
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bien promettre d'aller encore les voir avant son 
départ. 

I - 
Arrives' à bord, je m'empressai de demandera 
Mad. E*'*', quelques détails sur sa vie Circassien- 
ne; elle me dit qu'à son débarquement; lev prin- 
cesses vinrent à sa rencontre^ et qu'après lui 
avoir tendu les mains^ elles la serrèrent contre 
leurs poitrines, en présentant alternativement le 
côté droit et le côté gauche; un nombre infini 
d'habitans curieux de la voir, l'entoura et l'ac- 
compagna jusqu'à un charrîot trainé par des 
bœufsj; où on la fit monter avec les deux filles 
de notre Konak et la jeune princesse Chap- 
soukhe; il y en eut d'autres qui les suivirent à 
pied. Sur la route plusieurs familles l'attendaient 
à son passage, et toutes lui témoignaient le 
plaisir que l'on c avait à la voir* 

La femme d'Indar-Oglou vint la recte?oîr à une 
petite distance de son habitation, suivie de tous 
ses vassaux. Après les cérémonies usitées, on la 
mena dans la chambre des étrangers; Le diner 
suivit de près son arrivée; il fut servi sur douze 
petites tables. Les piûncesses qui jeûnaient à 
cause du ramazan^ (-1) s'occupèrent pendant 1ère- 



(4) Jeâoe très sëvère des Mahométans. 
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pas à dépecer la viande et le pain y pour en 
former des , bouchées. On lui apporta après 
le diner de Teau pour se laver les mains, 
et on lui lava les pieds ; ce qui est la preu- 
ve d'une grande considération. Tout le reste 
de laj'ournée, fut employé à amuser Mad. 
E**, par des jeux et des danses. Indar-Oglou , 
qui^ arriva le soir, se réjouit de voir l'in- 
timité dans laquelle elle était déjà avec sa fa- 
mille^ et il la pria de regarder sa maison comme 
la seinne. Quelques usages qu'elle fut prompte à 
saisir le ravirent; on voulut la rendre tout-à-fait 
Circassienne, et des ordres furent donnés pour 
lui préparer un habillement auquel on travailla 
toute la nuit. 

Le principal de ces usages, qui ne plaisait 
pas du tout à Mad. E*% était l'obligation dans 
laquelle on est de se lever à l'entrée d'un hom- 
me, ou de quelque femme plus âgée, même vas- 
sale; les hommes de leur coté, font de même 
pour les deux sexes ; on ne peut s'asseoir que 
lorsque la personne pour laquelle on s'est levé 
l'a ordonné par le mot tize (assieds-toi). Ces 
peuples n'y manquent jamais, et même en fa- 
mille, ils soiit fidèles observateurs de cet usage in- 
commode. 

L'heure désignée parl'Alcoran pour le souper, 
fut^annoncée à toute l'habitation par un coup 
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de canon que le priace fît tirer. Mad. E** dési- 
rait iaire ce repas avec les jeunes, princesses; 
mais . elle fut trompée dans - sou attente. Une 
famille Circassienne ne se réunit jamais pour 
manger; le père et la mère le font séparément 
ainsi que leurs enfanà, qui se divisent suivant 
leur âge et leur sexe, et vont manger leur por- 
tion dans un endroit écarté. La sage Tamarin 
vieille esclave turque qui était èhargée d'ac- 
compagner partout Mad. E**, et de lui procu- 
rer tout ce qtii lui pouvait être agréable, pré- 
sida à son souper et lui prépara un lit somp- 
tueux orné de couvertures précieuses. Cette 
femme dans sa jeunesse, avait été aimée par 
Indar-Oglou, qui Tacheta fort • cher à cause de 
sa beauté. Elle mérita depuis le litre d'inten- 
dante de sa maison , et jouit aujourd'hui de la 
considération de toute la famille (4). Gvacha 
vint partager la couche de Mad. E** et veilla 
toute la nuit à ce que rien ne vint troubler 
son sommeil (2). 



(4) Une femme ag^e, U sage Eyrikltà, fille d'Ops, née de Pise- 
nor, précède le jeune prince.. •• Lorsqu'elle était au printems de 
rage et de la beauté Laërcc l'avait achetée au prix de 20 Génisses» 

Odyssée Ch. 4-er. 

{^), On lui prépare une couclie favorable au repos que partage 
le chef des guerriers, le iplus jeune des rejetons de Nestor, Lysius- 
trate Odyssée Gh. IH. 
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Le lendemain Mad. E** fut habillée en Cir- 
cassienne, et la princesse mère, à cette occasion, 
lui fit quelques cadeaux en échange de ceux 
qui lui avaient été apportés, ils consistaient en 
agrafes d'argent et en une garniture de petits 
boutons qui servent à border sur le ^front, îe 
bonnet des femmes mariées. 

Pendant son séjour, chez notre Konak, il sur- 
vint une aventure qui peut servir à faire con- 
naître la vie inquiète que mène ce peuple, et 
dont les suites me firent réjouir d'avoir insisté 
sur le retour de Mad. E**, à bord. 

Comme je l'ai déjà dit, le vol est défendu 
dans certains cas, surtout lorsque deux princes 
se sont promis par serment de respecter mu- 
tuellement leurs propriétés. Notre Ronak^ sur 
la foi d'un pareil traité avec un prince Chap- 
soukhe, avait envoyé un de ses vassaux chez 
lui, chargé de quelques commissions. Le Ghap- 
soukhe, infidèle à ses engagemeus^ le fit esclave. 
Au bout de quelques jours, le frère de ce prin- 
ce vint à passer non loin de rhabitatiôn d'Indar- 
Oglou, par un champ où un homme qui labourait, 
feignant d'ignorer ce qui était arrivé à son camara- 
de, l'attira dans sa maison et Tygarotta. Cette nou- 
velle fut bientôt répandue; on se députa de 
part et d'autre des persoilnes qui ne parvinrent 
point à accorder les^ deux princes, et l'affaire 
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rait convenir à la Russie de profiter de ces pe- 
tites guerres que les Gircassiens se fout entr'eux, 
pour s'allier avec quelques uns de leurs princes. 

44 Juillet. — Nous eûmes dans la matinée une 
fausse alerte, d'autant plus embarrassante que 
nos interprêles étant absens, nous n^avions per- 
sonne à bord qui sût le Cirpassien. 

La barque de nos ennemis, dont j'ai déjà 
parlé plus haut, sortit de la rivière et se dirigea 
sur nous chargée de monde. A cette vue, je fis 
aussitôt monter nos armes sur le pont, et un 
grand nombre d'habitans de notre parti, rassen^- 
blé sur le rivage, semblaient par leurs cris nous 
engager à combattre. Craignant cependant les 
suites malheureuses qu'aurait indubitablement 
entraînées une pareille affaire, je balançais en- 
core à mettre le feu au canon qui chargé à 
mitraille, était pointé sur eux, lorsque les voyant 
prêts à nous aborder par la poupe, et leur 
croyant des intentions hostiles, j'allais enfin m'y 
décider, si un jeune prince de mes amis, parent 
d'Indar-Oglou, n'eût , au . mêmè^ instant, paru 
parmi eux en me saluant. Gela dissipa mes crain- 
tes et je n'hésitai plus à les laisser approcher. 
Quelques-uns montèrent à bord et parurent sur- 
pris à la vue de nos armes. G'est peut-être ce 
qui les empêcha une autre^ fois de faire une 
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tentative sérieuse. Us continuèrent leur route au 
Suàf laissant le jeune prince à bord de la goélette. 
Ayant été prévenus de nos préparatifs^ ce sont eux 
qui rayaient engagé à entrer dans leur barqqe 
pour passer avec plus de sûreté à côté de nous. 

M. Tauschy qui avait n été présent à Tattaque 
des ChapsoukheS) vint! nous apprendre qu'au 
nombre de 200 ils s'étaient retirés sans se bat- 
tre^ remettant l'affaire au jugement d'une assem- 
blée nationale. C'est ordinairement ainsi que se 
tern^inent tous leurs différens, qui cependant ne 
manquent jamais de commencer par un grand 
appareil militaire, Les nobles et les vassaux, s'ar- 
ment aux cris d'un homme chargé de répandre 
la nouvelle de la marche des ennemis en cou- 
rant au grand galop dans tout le canton, et ils 
sortent de leurs habitations pour aller se rassem- 
bler autour de celle du prince, qui se met à 
leur tête; mais au moment où les deux partis 
semblent vouloir se charger avec le plus d'achar- 
nement , des personnes neutres se proposent 
pour médiatrices de leurs affaires, et tout se bor- 
ne alors à quelques coups de fusils ou de pis- 
tolets tirés en l'air de part et d'autre. Il n'y a 
que le^s expéditions contre des peuplades éloi- 
gnées, où Talliance de plusieurs princes, donne 
à espérer plus de chances, qui parfois devien- 
nent sanglantes. Le seul mal qu'ait fait celle-ci. 
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est la destruction d'au petit champ de lia qui 
avait été ensemeucé par la princesse Gvacha} 
elle en a été très chagrine et na consenti 
qu'avec peine à ce que son père n*in»i$ta pas à 
le faire payer. 

12 Juillet. — ' Notre déchargeaient ayant été 
entièrement terminé la veîlle, je fis commencer 
a embarquer les marchandises échangées, dont 
le nombre augmentait journellement et qui con- 
sistaient^ pour la plupart, en seigle, blé, orge, 
maïs, cire, miel^i peaux de bœufs, de chèvres^ 
et quelques pelleteries. Le premier article était 
le plus considérable à cause de la moisson, ies 
autres, à l'exception pourtant des peaux de 
chèvres , pouvaient à peine servir d'échantillon* 
Cette partie de la Circassie en fournit et ce 
qui s'y trouve est porté à Anapa, dont les mar- 
chands offrent aux Circassiens une grande variété 
d^objets dont ils font usage. 

M. Tausch, m^avait parlé depuis long-tem» 
des antiquités que les Circassiens découvrent 
quelquefois; il m'avait même re^mis, lors de mou 
premier voyage, un vase trouvé par hasard, eu 
labourant la terre^ et renfermant des ossemens 
brûlés, qui avaient été jetés, dans l'intention de 
le faire servir à garder de Teau-de^-vie. Il était 
fait d'argile, d*une forme'^ assez commune, et 
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eoduil d'ua vernis vert. Ayant mon départ 
j'engageai M. Tausch à faire fouiller de petits 
tumulus que l'on voit en difiérens endroits de, 
la vallée, et particulièrement dans la forêt voisine 
du bois sacré que j'ai visité. Les Gircassiens 
pensent que ce sont les tombeaux d'une grande 
nation qui avait babité leur pay3- Ils sont la 
plupart, couverts de grandes pierres. Différentes 
raisons avaient empêché notre commissionnaire 
de s'en occuper, et les nouvelles affaires qui me 
survinrent depuis mon arrivée, ne me permirent 
pas de faire des recherches sur ces nouveaux 
objets de curiosité. Mon attention ce jour^là fut 
réveillée par l'apparition de deux >¥ases en terre 
cuite, dont l'un, haut d'environ deux pieds et 
demi, contenait des cendres, des anneaux et des 
boutons de cuivre, ainsi que quelques ustensiles en 
fer, oxidés au point qu'ils étaient méconnaissa- 
bles, et se brisaient lorsqu'on les touchait. Une 
défense de sanglier avait été trouvée par dessus, 
et, à côté de l'urne, les débris d'une coupe en 
verre, ou plutôt d'un lacrimoire. Le second, 
beaucoup plus petit, ne contenait aussi que des 
cendres, sur lesquelles on trouva le squelette 
d'un petit animal, que l'on aurait aisément pu 
prendre pour un lézard, y avait-il été mis ex- 
prèsy ou par hasard, ainsi que la défense d'un 
sanglier dans l'autre? C'est une question à résou- 
dre par de plus savaus antiquaires que .râoi 
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J'iaterrogeai les Ctrcassieos sur le lieu où ils 
trouvaient ces vases, et je sus qu'ik sont dans 
Jes tumulus à 3 ou M^ pieds so^us terre, vers le 
sud-ouest, toujours auprès d'un endroit où 
ÏOn découvre du charbon, reste sans doute d'un 
bûcher. tiC possesseur de ces vases avalt^ d'a- 
près ce que me dit M» Tausch, une grande pas- 
sion / pour tout ce qui est antique^ et qiioi- 
qu'aussi ignorant que ses compatriotes^ il en 
faisait sa principale occupation. Je regrettai que 
son habitation fut à une trop grande distance 
du rivage, parce, que j'aurais pu en tirer un 
grand parti, en me servant de lui pour me 
procurer ces objets. Les étrangers qui fouillent 
les tombeaux, excitent les soupçons des Circas-^ 
siens, qui les disent occupés à chercher dans 
des petites pièces de cuivre, la preuve que leurs 
ancêtres avaient possédé la Cirçassie, pour avoir 
le droit de s'en emparer. L'empressement de 
quelques voyageurs à acheter des médailles,. lors 
de l'occupation de la forteresse d'Anapa par les 
troupes russes, a peut être fait naître dans Tes- 
prit de ces peuples une aussi singulière idée. 

Indar-OgJou, vint prier Mad. E**, au nom de 
sa famille, d'aller chez lui le lendemain, pour y 
passer le reste du temps que nous séjournerions 
encore à Pchiate. Je consentis avec plaisir à 
cet'te invitation. 
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4 3 Juillet. — A 7 heures du matin y je fus à 
une demi lîeiie au nord de ce mouillage^ pour 
voir du bois de sapin, de genêvier et de chêne^ 
destiné à compléter notre chargement. A mon 
retour, Mad. E** m'apprit que les princesses 
étaient venues la chercher, et elle s'embarqua 
pour aller les joindre, accompagnée par Jieurs 
frères et par M. Tausch. Ce commissionnaire 
revint dans la soirée, et nous nous . préparâmes 
le lendemain matin, à aller faire une incursion 
dans le pays. Il m'apprit que, chez un des ha- 
habitans de la vallée, Moudrov avait vu un 
vieux manuscrit en grec littéral; et qu'un autre 
Circassien possédait tine cornaline sur laquelle 
étaient gravés un bœuf et quelques lettres. Je 
fis sentir à M. Tausch lé tort qu'il avait eu de 
ne pas m'apprendre plutôt une découverte aussi 
intéressante, et l'engageai fortement à ne rien 
négliger pour se procurer ces deux objets. Il 
parait que le manuscrit était soigneusement 
conservé par son propriétaire, et qu'il aurait été 
difficile d'en faire l'acquisition, mais qu'on au- 
rait pu en prendre une copie. 

L'enthousiasme que j'avais^ pour ce pays, me 
faisait faire une foule de réflexions sur les 
moyens de m'y établir et d'y jouir de la con- 
fiance de ses habitans, dont j'aurais voulu fah^e 
partie. L'amitié que témoignaient quelques prin- 

f 
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ces^ ne suffisait pas, selon moi, pour entrepren- 
dre tout ce que j'aurais voulu; il me fallait un 
puissant appui, et achever de dissiper les soup 
çons qu'on pouvait avoir encore sur mon comp* 
te, en devenant membre de la nation. J'appris 
qu'un usage venait au devant de mes désirs, et 
me présentait le moyen de me faire adopter 
par une famille circassienne. La cérémonie pour 
l'adoption^ consiste à garder quelques momens 
dans la bouche, le bout du sein d'une femme: 
elle devient dès-lors, ainsi que son mari, des 
ataliks qui mettent l'étranger au nombre de 
leurs enfans légitimes. Comme cela oblige à 
quelques cadeaux qu'on fait a la famille, et que 
je n'étais pas alors dans la possiblité de les 
faire, j'en remis l'exécution à un nouveau voya- 
ge. L'étranger naturalisé de cette manière, qui 
voudrait se fixer en Circassie ne rencontrerait 
plus de difficultés pour s'y marier, et il devien- 
drait tout à coup l'allié d'un grand nombre de 
familles, car les ramifications de parenté y sont 
fort étendues et l'obligation que ce lien impose 
de n'avoir qu'un seul et même intérêt, lui don- 
nerait une force et une considération qu'il ac- 
quérerait difficilement sans ce moyen* 

4* Juillet.— Nous fûmes à terre de très bonne 
heure, espérant y voir venir, notre dcerone 
circassien, qui ^nous l'avait promis; mais Tayaut 
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vainement attendu, nous nous décidâmes à aller 
seuls aux lieux iudiqués, en menant avec nous un 
Circassien et un matelot chargé d'une pioche. 
Après avoir gravi la montagne du S.-E. de la 
rade, à travers un bois très-toufFu, rempli d'an- 
ciennes sépultures nous parvînmes au sommet. 
Là se trouve une plaine qu'on laboure à travers 
un grand nombre de petits tumulus; elle est 
bornée au N. - E. par un bois qui s'étend sur 
une des montagnes les plus élevées de la vallée,' 
et au S. par un escarpement de la hauteur d'e^- 
virou 25 toises au-dessus du. niveau de la mer 
qui en baigne le pied. Nous fûmes long-tems in- 
décis sur le choix; mais avec peu de moyens, 
il tomba nécessairement sur un de ces tertres 
funéraires qui nous parut le plus facile à fouil- 
ler. A environ deux pieds sous terre, au S. -r O., 
et au niveau de la plaine, noua trouvâmes une 
longue et forte épée avec le fer d'une pique 
placés en croix. Cette découverte nous fit re- 
doubler d'efforts, et après avoir pioché quelque 
temps à côté d'une couche de charbon, nous 
parvinmes enfin à apercevoir un rase que nous 
eûmes beaucoup de peine à ôter de la terre, 
à caus^ de sa dureté et des pierres dont elle ' 
était mêlée. Notre dépit fut à son comble lors- 
qu après avoir mis tous nos soins à ne i*ien cas- 
ser, nous ne vîmes qu^un vieux pot d'argile, 
dont les bords étaient rompus, et posé sens 
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dessus dessous. Une couche de télre durcie 
par le tems retenait des cendres que nous aper- 
cevions dans l'intérieur à travers une feluze. Je 
la soulevai et trouvai parmi ces cendres quelques 
boutons en cuivre, de la même forme que ceux 
x[ui m'avaient été remis, et des ustensiles de 
fer, défigu,rés par la rouille, et qui se rompaient 
en les touchant. Je désirais continuer encore à 
fouiller,, mais le soleil déjà fort élevé rendait 
l'air brûlant; nos travaux étaient lents, et n'é- 
tant munis que d'une pioche, il nous aurait été 
impossible d'entreprendre la fouille d'un des tu- 
mulus qui, par leur grandeur et les gfo^ges, 
pierres qui les couvraient^ semblaient- annoncer 
que des personnages considérables y avaient été 
ensevelis. Je me contentai d'aller visiter, en 
m'en retournant, un chemin assez large qui coq- 
duit, du bord de la mer, à une ancienne forte- 
resse dont- on voit encore les ruines sur une 
montagne qui domine la vallée, et où nous nous 
promimes d'aller un autre jour. Il jetait tard, et 
d'autres affaires nous appelaient ailleurs. 

Dans la soirée, pous eûmes la preuve de 
Taffaiblissement dii parti que les parens de la 
femme de Moudrov avait formé; en nous pro- 
menant sur les bords de la rivière, nous vîmes 
le frère de la jeune Matapkha, celul^ qui avait 
tiré sur notre canot, la traversant dans une pi- 
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rogue, pour aller chercher un asile chez un de 
nos amis qu'il avait choisi pour Konak* Ainsi 
que, les étrangers, les Circassiens ont quelque- 
fois recours à des Konaks; c'est un moyen dont 
se se^t l'être faible ou malheureux, pour se mèt- 
re à couvert des entreprises ,de quiconque vou- 
drait lui nuire. 

Notre chargement étant presque terminé, la 
journée du lendemain fut désignée pour aller 
voir le prince Indar-Oglou, qui devait nous at- 
tendre chez lui. 

45 Juillet. — Nous montâmes à cheval dé 
bonne heure M. Tausch et moi. Je revis avec 
un nouveau plaisir la belle vallée et que nous 
parcourions; nous nous arrêtâmes quelques in- 
stans chez un, Circassien malade, que mon cama- 
rade voulut aller voir. Je fus étonné du bruit 
que l'on y faisait. Des jeunes gens et des enfans 
s'occupaient à toutes sortes de jeux bruyans, 
tandis que le médecin, gravement assis auprès du 
malade, n'articulait que de tems en tems un 
mot ou deux. Sa place est sacrée; personne ne 
la prend s'illa^ quitte; celui qui oserait la pro- 
faner en s'en emparant, serait obligé dé lui payer 
une somme considérable. Us traitent leurs mala- 
des avec des simples et des amulettes; -pour de 
certaines fièvres, ils ont beaucoup de confiance 
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dans quelques anciens tombeaux et dans des 
ruines de monumens antiques, où ils eavoyent 
coucher leurs malades pendant plusieurs nuits. 
Lors de mon premier voyage à Ghélendjik, un 
Gircassien me demanda un remède ou quelque 
prière pour son parent attaqué' depuis long- 
tems d'une maladie qu'il ne sut pas bien m'ex* 
pliquer. N'ayant à bord aucune «espèce de mé- 
dicament, je me décidai à lui donner la prière, 
qui sans pouvoir lui être nuisible, le satisferait* 
Elle lui fut remise avec tpute la gravité docto- 
rale, et fut reçue très respectueusement par 
cet homme, qui ne savait comment m'expritner 
assez sa reconnaissance. A mon retour de Cri- 
mée^ je ne songeais plus à cette plaisante £|V(en- 
ture, lorsque le même homme vint me la rap- 
peler en m'apportant des œufs et du fromage 
de la part de son parent, qui avait été parfaite- 
ment guéri. Quoique étonné de celte cure, je 
crus pouvoir me permettre encore un peu de 
charlatanisme, et je lui répondis que j'en avais 
été sur d'avance. 

Pour un homme blessé, le cérémonial est un 
peu différent. Il ne doit avoir» aucune arme 
chez 4uî, à sa porte est un plat rempli d'eau 
où Ton a mis un œuf, et un soc de charrue à 
côté; avant d'entrer on frappe trois fois dessus 
et avec le bout des doigts, on jette de Feau 
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dans la chambre. Des jeunes garçons et des jeu- 
nes filles jouent, chantent des chansons compo- 
sées en rhonneûr du blessé, et s'amusent aussi 
à donner des coupa de dents à un gâteau rond 
suspendu au plancher par une corde. 

On voit cet usage de faire du bruit dans Ja 
chambre des malades chez quelques autres peu- 
ples plus ou moins civilisés que les Circassiens, 
et qui prétendent par là chasser les esprits mal- 
faisans. ' . 

A une demi-lîeue de l'habitation dln^ar-Oglou, 
M. Tausch me montra un emplacement où ce 
prince lui avait propo.<é de bâtir les magasins y 
afin d'en assurer la tranquillité, et d'éviter, par 
leur position sur ses terres, le paiement du droit 
d'importation que les Circassiens exigeaient de 
nous. Les marchandises se trouvant alors au 
centre de la vallée , auraient aussi été plus à 
portée des habitations de Tintérieur. 

A mon arrivée chez le prince , je fus reçu 
dans ùrte maison nouvellement construite à la 
même place où avait été celle qui fut brûlée 
par les parens de Moudrov. Mad. E** était dan* 
celle où l'on m'avait reçu le voyage précédent. 
Je remerciai Méhmet dti ses bontés et de l'ac- 
cueil que lui et toute sa famille avaient bien 
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voulu lui faire. Il me répondit que rien n'avait 
été pour lui si flatteur que sa confiance en eux; 
qu il aurait bieln désiré que son séjour à Pchiate 
fut plus long, pour tâcher de nje prouver com- 
bien • il nous aimait ; que d'ailleurs Mad. E** 
était libre de rester chez lui jusqu'à moti re- 
tour ; que sa vie et celle de ses fils répondaient 
de la sûreté dont elle jouirait pendant mon ab- 
sence. <(Je vous aime comme mes enfans^ me 
dit-il ; disposez de moi dans toutes le^ occasions; 
j'ai, grâce à Dieu , assez de biens ; mon seul 
désir est d'a%'oir des amis.» 

Le prix de^ boeufs, m'avait fait faire depuis 
longtems des réflexions sur la salaison, qui de- 
vait offrir ici un bénéfice des plus brîllans. 11 
n'y a que les Turcs d'Amipa qui s'occupent de 
cette branche d'industrie pour Gonstantinople. 
Le prix ^es chèvres et de leurs peaux était aussi 
à très-bon compte. J'ai pensé que la fabrica- 
tion des maroquins serait un objet important 
dans ce pays, où ils se vendent de i5 à 48 pi- 
astres turques, et la consommation en est très^ 
grande. Je fis part au prince, du désir que j'a- 
vais de former un établissement où Ton s'occu- 
perait de ces deux objets ; il y applaudit forte- 
ment| principalement à la fabrication des marc- 
quios, ' et me dit que je pouvais être sur de la 
tranquillité dont jouiraient les gens qui y se- 
raient employés. 
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Les capitaines de quelques bÂlimens . anglais 
et espagnols, m'avaient fait à la. quarantaine de 
Kertche , plusieurs questions sur câ pays | et 
mes réponses parurent leur donner uiie. grande 
envie d'y venir; ils me demandèrent à cM effet 
quelques renseignemens sur la côte , sur ses 
mouillages, et le nom de notre konak, que je 
leur donnai. Indar-Oglou, en l'apprenant, parut 
ilatté de voir qu'on allait le connaître en Eurdpe 
par son hospitalité, et m'assura du. bon accueil 
qu'il ferait à tous les étrangers qui aborderaient 
en mon nom. / , 

Après le diner, ce prince m'engagea à. aller 
voir sa famille* Tandis que j'étais avec elle, la 
femme de INoghaï s'échappa par la fenêtre pour 
ne pas voir son mari qu'on vint lui annoncer. 
Le Gircassien semble, fuir tout ce qui lui rap- 
pelle ses affections et ses plaisirs, comme un 
sentiment de faiblesse ; il est même incivil de 
lui parler de ses enfans, surtout lorsqu'ils sont 
petits. Je fis de la peine à Noghaï en lui mon- 
trant un des sien^, âgé de quatre ans, qui sem- , 
blait annoncer le même caractère que son père. 
Cj n'est que par l'âge qu'on obtient, le droit de 
se dépouiller de ce stoïcisme; et le vieillard, 
a près avoir signalé son courage dans sa jeunesse, 
peut s'abandonner à toute sa sensibilité , au sein 
de sa famille; Indar*Oglou voyait, sa femtne, et 
caressait ses enfans. 

9 
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Je revjft chez ce prince la jeune. princesse 
Chapsoukhe nommée Djantine^ elle me parut 
assez jolie, mais %9l figure était pourtant loin de 
mériter les éloges que les Circassiens en fesaieut. 
J'ai plutôb remarqué en elle beaucoup de coquet- 
terie qui était marquée par des manières toutes 
Européennes^ dont j'ai été extrêmenent surpris. 

Les princesses mirent tout en œuvre pour 
augmenter' la peine que nous avions à les quit- 
ter} par mille attetiUons, elles venaient au-* de- 
vant de tout ce qui pouvait nous faire plais^ir. 
Je fus témoin de* quelques danses que l'on exé- 
cute au son d'une espèce de violon à trois cor- 
des;^ elles étaient dans le genre asiatique , assez 
tristes; mais sans expression; les pas consistaient 
en petits Sf^uts , sans grâce y et que la portion 
dés pieds , presqive toujours tournés en dedans, 
rendaient très-difficiles. Leurs autres instrumens 
sont une espèce de flageolet et un tambour de 
basque. Le chaut n'est pas phts gai que la danse 
quoiqu'il y ait des airs assez agréables. Leurs 
chansons ne sont point rimées , et servent sou- 
vent, à célébrer les vertus comme à châtier les 
mœurs ; c*est une des punitions de Thomme vi- 
cieux. On en chanta plusieurs en ma présence 
eiitr autres la copiplainte d*un jeune homme 
qu'on avait voulu bannir du pays, parce qu'il 
était revenu seul d'une expédition, contre les 
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Russes^ où tous ses cainariides avaient péri. 
C*est ainsi rfu'à chaque instant on trouve dans 
rUiMoire de côs peuples, à^i iraifs qui rappel- 
lent l«i lèfii§ kérdïq[tf€% de k Orècfe.' 

Les poètes consacrent aussi leurs chants à 
perpétuer le souvenir des événemens les plus 
remarquables. On pourrait s'en servir ^pourcber- 
t'her à percer le voile épais qui couvre l'histoire 
(les peuples -du Caucase* J'aurai» désiré avoir la 
traduction d'un de ces petita poèmes; mais^ mal- 
gré la bonne volonté de M. Tausch qui en sait 
plusieurs, je fl» pTÎté de cef plaisir» Il me pro- 
cura une chanson dans uil autre genre dont la 
singùlairité tti'èrigâgê à l'ittiéfèr* îd. J'ai connu 
le Prince Djâmbdtiiet dorit il est questîôh : 
c'était liii homiiie réilommé par sa Ibravoure , 
qui est mort.de la peste en 4816. 

Sur un chemin croisé Paka [*] a fait mettre une 
fourché pour attacher avec facihté les chevaux des 
cavaliers qui viennent admirer ^on incomparable 
beauté. 

Voriracha, vorira ma Pakal 

Naourous^ohou davlet mourza commence la danse ^ 
Baiséchi okôu se joint à lui ; le Raidê tnéiichè okou 
arrive enfin. 

^ b !— I = ^ S 

{*) Ce nom signifie nez retroussé la mrme rhost que Kournossat'a 
*u Russe. 
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Voriracha, vorira ma Pakal 

Le Devin Has^-oglou p . le déhsinché^'—^Haouti'Oglou 
Ghaoune okou, Baisé che ^ Ghaikhe Kalàbate le sage ^ 
qui met de Tordre en tout. 

Voriracha , vorira ma Pakal 

Quel est le sujet de cette tumultueuse assemblée? 
c'est toujours la belle/ Paka , qui attire ses soi-di- 
sants amants; car tous ne peuvent pas Têtre. , 

Voriracha, vorira ma Pakal 

Son frère Ujamhouiet se met sur lecbemin croisé, 
il tire son sabre , et en frappe tous ceux de ces 
amants qui ont fait mal parler de sa sœur Paka. 

Voriraciia, vorira ma Pakal 

Leur feu bientôt s'ëteint , et les liens qui les re- 
tenaient à Pak(^ se rompent ^ et Paka reste sage. 
Elle se marie avec un prince de Bzédoukhes. 

Voriracha, vorira ma Pakal 

Les préparatifs de notre départ attristèrent 
toute la famille d'Indar-Oglou, On remplit un 
araba, de toutes sortes de provisions, entr 'autres 
de petits gâteaux de farine , de miel çt de 
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beurre; le prïtace voulut me faire cadeau de deux 
chevaux, maià je ne consentis à prendre qu'une 
Bourka. Notre séparation fut pénible; les mar- 
ques d'amitié de ces bons Circassiens m'avaient 
fortement attaché à eux, et je pressentais avec 
peine que^ peut-être ^ je ne les reverrais plus. 
Gvacha, sa mère et sa soeur tinrent longtems 
Mad. E**^ embrassée} elle-mêm« ne put s'arra- 
cher de leurs bras qu^avec douleur, et confon- 
dit ses làrïnes avec les leurs* Indar^Oglou promit 
de venir > me voir le lendemain. II était tard ; 
ses fils Islam-Ghéri et Kaspolète , ainsi qu'un 
priiice de leurs parèns et plusieurs noble^y furent 
chargés du soin de nous accompagner. Nous 
rencontrâmes quelques familles qui , instruites 
de notre prochain départ, noqs attendaient sur 
la route pour nous faire leurs adieux et nous 
engager à revenir les voir. 

Une chose qui aflectait surtout ces Circassiens, 
c'était le départ de M* Tausch^^ qui était ap- 
pelé en Crimée pour différentes affaires; chaque 
habitant croyait perdre en lui un fils ou un 
père, et lui-même ne quittait qu'à regret cette 
nation parmi laquelle il avait passé ses plus 
jeunes ans. 

16. Juillet. —-As heures, Indar-Oglou arriva 
accompagné de ses fils , de quelques nobles et 
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de Moudrov. 11 avait amené pour Mad» £** une' 
vache et une chèvre avec son p^tit, queGvacfa«t 
lui envoyait en présent. Je recommandai à ce 
hon prince nos magasins, ainsi que les charpen- 
tiers; qui nous voyaient partir àpegrét« Il m'a»« 
sura des soins quil donnerait à leup .tranquil^ 
lité« 

Je profitais du tems qu'oïl employait aux afiai«* 
res avçc les siens, pour aller dans le fooii sacré, 
faire une cérémonie religieuse que depuis long- 
tems je me proposais. 11 est dVisage qu^un Gir« 
cassien qui commerce dans le pays, qui revient 
victorieux d'une incursion, ou qui s'y est obKgé 
par quelque vçeu, fasse des oifrandes à la croix; 
on y attache alors, ou à farbre qui la soutient, 
les objets qui y sont destinés. Aucu|i habitant 
n'ose y toucher, et ils n'en sont enlevés que par 
les ennemis, qui viennent faire des incursions 
dnuJi Je pays; eeuxilà, quoique de la même reli* 
gion, na respectent pas la sainteté du lieu, et 
piUfUt tout ce qu'ils trouvent. Un festin suit 
ordinairement la cérémonie de KofFrande, et les 
iétes des animaux tués à cette occasion , sont 
aussi suspendues aux branches des arbres. Les 
diSerentes affaires de l'établissement qui m'avaient 
occupé durant tout notre séjour, m^empêchèrent 
de donner à cette œuvre pieuse, toute la pompe 
que j^aurais désiré ; je me contentai d'aller avec 
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Mad. Ë'*'^, une pariie.de Féquipage^ ^pelques uo« 
blés et nos Gommisûonnaîresy attacber des ëiofies 
à la croixy Mad* E"^* en donna Texemple la pi^e* 
mière et il fut snivi par nous tou^. La joie et 
radmâratîott que cette vue excita parmi lôs Cir«^ 
ca&siens y qu'on n'arait pas prévenu du but de 
notre promenade , est difficile à dépeindre ; ils 
serrèrent fortement nos mains^ en nousi assurant 
qu'ils publieraient partout notre piété et l'hom* 
mage que nous veaioi^s de rendre à leur religion» 
Notre retour auprès du vieux prince fût une 
espèce de triomphe» 

Toutes nos affaires étant terminées, il fallut 
nous séparer. Notre Ronak nous réitéra Pasato-» 
rance de son amitié de la manière la plus vive; 
j'en fus pénétré, ainsi que de celle que me téiiioi-^ 
goaient les siens. Un d'eux appelé Kalmofi)L , 
voulut absolument nous suivre^ et il. s'embarqua 
pour la Grimée. 

» 

Nous appareillâmes à neuf heures du soir par 
un vent de N.-E. frais. Notre traversée dura 
cependant six jours, retenus par des calmes et 
des vents contraires; nou^ mouillâmes le 22 juil-* 
tet sur la rade de Théoddsie. 

Bientôt après, difiérentes raisons m engagèrent 
à demander ma démission, et je dis un éternel 
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adieu {*) aux peuples du Caucase. «Tavoue ce- 
pendant qu avant de m y décider^ une foule dé 
projets vinrent m*assâillir ; je fus mille fois prêt 
à en courir la chance, et ni leur étendue ni leurs 
difficultés n'auraient été pour moi des obstacles, 
si ma fortune m'en eut donné les moyens; mais 
il en fallait une bien plus grande que la mienne 
pour forcer la marche ordinaire des événemens, 
f^ire des pas gigantesques proportionnés à mon 
impatience. 

Après mon débarquement , le commandement . 
de la goélette la Circassicnne , fut confiée à 
l'officier qui venait de servir sou!» mes ordres ; 
on l'expédia à Soukhoum-Kalé dans la Mingrélie, 
et elle ne reparut plus du reste de Tannée en 
Gircassié. Dans ce voyage, la gc)elette eût été 
attaquée par dçux barques Abàzes , si le jeune 
Circassien que j'avais emmené avec moi, et qui 
s'était embarqué sur elle^ espérant rentrer dans 
sa patrie par la Mingrélie , ne se fut déclaré son 
Ronak. Peu après , le feu fut iiiis aux magasins 
de Pchiate, et l^s charpentiers, ainsi que les au- 
tres employés, eussent été infailliblement massa- 
crés, si Indar*Oglou ne les eût défendus avec sa 
générosité ordinaire; toujours ami fidèle, ce prin- 
ce rebâtit les magasins à ses frais, et parvint 

(*) La suite a prouvé que je m'étais trompé. 
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eacore à calmer ses compatriotes. On essaya en 
4819, d'y renvoyeir la goélette ' avec un charge- 
ment de sel ; elle • n'en rapporta que quelques 
échantillons de bois de constructions après avoir 
été fort mal reçue à Ghélendjik et à Pchiate. 

Voilà où se sont bornées , jusqu'à présent , 
(i 820) les opérations des Russes sur les côtes 
de la Circassit; et il n'est pas difficile de présu- 
mer qu'elles n'ont pas été suffisantes pour chan- 
ger le goût de ses habitans pour le brigandage, 
ni pour leur faire sentir l'avantage qu'ils auraient 
à entretenir des relations de commerce et d'ami- 
tié avec leurs voisins. 

Après avoir obtenu mon congé , j'envoyai à 
Odessa à M. le Général comte de Langeron , 
gouverneur de la nouvelle Russie, une description 
des mouillagc?s de Ghélendjik et de Pchiate ,et 
leurs plans, ainsi quel celui d*une portion de la 
côte , depuis le cap Tsuougu jusqu'à Ghélen- 
djik, qui était inconnu. M. le comte de Langeron 
m'en exprin^a sa reconnaissance dans les termes 
les plus flatteurs. ^ 
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VaYAGES Ei^ GIRGASSIE 

EN 1823 ET EN 1S2^. 



INTRODUCTION. 

Les capitulations entre l'Empire Ottoman et ]a ré- 
publique des provinces-unies des Pays-Bas, qui accor- 
daient à celle-ci, le droit d'entrer dans la mer-Npire 
datent, à peuprès, de l'année 1680: elles ne furent ce- 
pendant exécutées qu*en 1820, époque où des finnans 
furent accordés, sans clauses ou conditions aucunes, 
rédigées exactement comme ceux qu'obtiennent les ba- 
timens Russes; mais aucun des batimens des Pays-Bas 
ne s'en servit. Vers la fin de 1820 des encouragemens 
ayant été offerts par le gouvernement aux armateurs 
qui tenteraient un essai sur les côtes de la mer-Noire, 
la maison de commerce Delescluze, de Bruges, voulut 
en profiter et arma, à cet effet, les brigs la Thérèse et 
\e Triton, qui composèrent une expédition commerciale 
placée sous la protection du roi des Pays-Bas. Je fus ' 
chargé de l'y guider et le 9 Janvier 1821, Sa Majesté 
daigna me nommer son vice-consul pour les échelles 
de la mer-Noire. C'est ainsi que' je me trouvai placé 
à la tête de la première entreprise tentée par les Pays- 
Bas dans une mer où il y avait plus de 140 ans que 
son pavillon avait obtenu le droit de^ flotter. 
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f^eyage à Anupa en i825m 



Le 47 Avril 4823 , je partis de Thëodosie sur 
l^ brig le petit Auguste , commande par le ca- 
pitaine Cornelisse , pour aller visiter la côte d« 
Cîrcassie. Le Triton fut destiaé à entrer plus 
tard dans la mer d'Azov « Nous appareillâmes 
à 5 heures Ju matin par un vent de N.*0.^ as- 
sez frais 9 qui nous faisait aller avec vitesse vers 
Anapa ^ que 76 milles séparent de Théodosie ; il 
ne fut pas de longue durée , le calrae qui sur*- 
vint vers midi, nous retint jusqu'à 9 heures du 
soir devant le mont Opouk et les rochers Kara** 
via, qui sont isolés, à environ 2 milles de la côte, 
et que le navigateur prend de loin pour des ba-* 
timens à la voile. Je me rappelai qu'au pied du 
mont Opouk se voyent des ruines que Ton prend 
pour celles de Kimméricaie (Gimmérium) et de 
Kité (Cyté) ; que plus loin sont celles à^Akra à 
rentrée du Bosphore Cimmérien, dont les bords 
sont décorés des souvenirs de Panticapée y de 
Nymphée et de Fanagorie ; mais les grands noms 
d'Athènes, de Salamine, d'Argos et de Corynthe 
avaient naguères, résonné à mon oreille et ceux 
de quelques colonies gl^ecques en Scythîe, deve- 

40 
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nues elles mêmes barbares , ne pouvaient plus 
agir que faiblement sur mon imagination. 

Durant la nuit le yept devint très frais, au le- 
ver du soleil nous avions de^vant nous les mon- 
tagnes de la Circassie sur le sommet desquelles 
des nuages semblaient fixes; 'tout le ciel était 
couvert et donnait une teinte sévère à cette cote 
sauvage( Je ne tardai pas à découvrir les falai- 
ses blanches dea environs d'Ânapa et la pointe 
sur laquelle cette forteresse est située; je fis gou- 
verner de manière à éviter le banc qui la garnit 
et nous jetâmes bientôt Tancre par 6 brasses d*eau. 
La grosseur de la mer y jointe à la violence du 
vent, nous empêcha de nous rendre à terre. 
Une barque turque vint pourtant nous héler et 
retourna le lendemain avec le limane^Reïs (ca- 
pitaine du port), pour nous amener chez le Pacha. 
Son invitation fut assez brusque, je crus deviner 
que notre apparition avait inspiré des soupçons aux 
habitans d'Anapa^ ^I^i , pour la première foisy 
voyaient arriver chez eux un navire franc , et 
l'insurrection des Grecs , l'intérêt qu'on croyait 
que les Russes attachaient à ses progrès, leur fai- 
satt voir dans tout étranger un espion, ou même le 
conducteur d'une armée ennemie. 

Pour visiter Anapa et les côtes de TAsie mi- 
neure M. le, chargé d'affaire du roi à Conslan- 
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tinople n'avait pu obtenir pour moi qu^un firmau 
de Baziriane pu msLVchskndf le sultan n'accordant, 
alors y qu'à la Russie et à la France le droit d'y 
avoir des consuls y je n'avais donc , pour dissiper 
les soupçons des Anapalis , qu'un titre fort in- 
suffisant. 

La mer s'étant un peu calmée , il fut possible à 
notre canot de me porter à terre, où des curieux 
turcs et circassiens m'entourèrent. Je fus aussi*- 
tôt amené chez le Pacha dont la maison, misé* 
i*able baraque, était située à Fextrémité méridio*^ 
nale de la forteresse. Pour parvenir à la salle 
d'^udience^ je dus passer par une espèce de cor» 
ridor fort étroit , boueux et sombré , au bout 
duquel une portière de drap fut soulevée en an*' 
nonçant le Ghiaour. La pacha m'attendait cou- 
ché sur un sofa, enveloppé de pelisses et ne mon*' 
trant de formes humaines que la tête garnie d'une 
longue barbe blanche, au milieu de laquelle le 
bout d'ambre de sa pipe venait reposer sur ses 
lèvres. Après m'avoir longuement questionné sur 
le but de notre voyage, le nombre d'hommes 
venus avec moi, et la composition de notre char- 
gement , il donna Tordre à un officier appelé 
Touféktchibachi (chef des fusilliers) qui fait les 
fonctions de maître de police, d'aller visiter le 
bâtiment , et en me congédiant il me défendit 
toute espèce de ventes ou de promenade dans la 
forteresse. 

40'' 
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Deux grandes chaloupes turques et notre ca- 
pot furent chargés d'hommes , armés jusqu'aux 
deuls y qui firent à bord du petil-Auguste^ , les 
plus grandes recherches pour s'assurer qu'il ne 
renfermait rien de dangereux pour Ja forteresse 
d'Anapa, afin de me faire supporter plus patiem* 
ment toutes leurs ahsurdités, le Touféktchi-bachî 
m'assura cent fois, que cela n'était qu'une imi- 
tation introduite chez eux, depuis peu , de. ce 
qui est en usage chez le^ Ghiaours depuis fort 
long-tems. Il y avait avec lui un jeune homme^ 
vêtu à la Circassienne > qui se faisait remarquer 
par sa figure agréahle ; il nous regardait avec 
plaisir et en parcourant le hrig il répétait sou-* 
vent, Je mot italien buono. Je le pris à part 
pour lui faire boire un verre de rum et lui de- 
mander de quel pays il était et où il avait ap- 
pris à voir des francs. «Ohl c'est que je ne suis 
((pas de ces sauvages, me répondît-il; je ne suis 
(( iiî Auapali^ ni Anatoliote ; j'ai vu le jour à Lia- 
<t risse^ dans la belle Roumélie, j'ai servi le fameux 
« Ali-Pacha et son fils Féli ; c'est chez eux que 
« j'ai vu des francs , que j'ai jugé de leur supé- 
« riorité sur nous \ Ali, qui était un grand homnae, 
« les estimait beaucoup* Les turcs d'Anapa vous 
« soup(;onnent d'avoir porté des troupes à bord 
«de votre bâtiment pour vous emparer de leur 
((forteresse, voulez-vous une plus grande iâchetë: 
« ils disent aussi que vous êtes des espions ; et 
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tt que sériez vous venus espionner ici ? Les Russes 
« ont possédé celte place pendant cinq ans y ils 
«savent bien comment elle est faite.» Mais^ lui 
dis-je, de quelle nation nous croyent-ils? S'ils 
ajoutent foi au passeport. Turc,, ils doivent voir 
que nous sommes Hollandais et par là y nulle- 
ment disposés à venir ieur faire la guerre. «O! 
(( mon ami, ces gens là ne raisonnent pas ; ils' né 
use sont pas donné la peine dé penser à ce que 
«vous êtes ; sous le nom de Ghiaours y ils con- 
te fondent tous les Chrétienb dont les sept Krals 
u(Rois) (1), disent-ils, sont alliés ensemble pour 
«résister à la puissance des Musulmans. Moi je 
« vous crois marchands , voyageurs , hommes dt^ 
« mérite, qui voulez voir le monde, pour vous in- 
«struire davantage. J aimerais mieux vivre avec 
« vous qu'avec eux, oli quand >etournerai-je dans 
u mon pays! avez-vous vu la Roumélie?» -^ Oui! 
— «Sauriez vous le grec?» — Oui! — «Et bien 
« parlons grec c'est presque ma langue. » ' J'ap- 
pris qu'il s'appelait Ali, qu'à la cour de Véli, 
pacha à Larisse il avait tué un jeune homme qui 
prétendait être plus beau que lui et que cela 
Tavait forcé de s'enfuir à Conslantinôple , où on 
l'avait enrôlé à la suite du pacha d'Ânapa, dont 



(1) Les Turcs comptent sept puissans souverains chrétiens alliés a 
cet effet et qui sont ceux de Russie, d'Autriche, de Prusse, de France,. 
l'/Ajinrleterrc, d'Espagne et de Suède- . 
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il était le Narghilédji'-Bachi (chef de pipe per- 
sanne), enfia ses camarades Tappeléreot en lui 
reprochant de s'être entretenu si long-tems avec 
un Ghiaour^ et il partit en me disant qu'il par- 
lerait de moi au pacha. 

Il est singulier rattachement que les turcs^ oeâ 
en Grèce, ont pour les Chrétiens, lorsqu'ils se 
trouvent entourés d'Asiatiques. J'ai fait souvenl 
cette remarque et comme on le voit, à Anapa 
j^en aï encore eu une nouvelle preuve. 

Le Touféktchi-Bachî , emporta quelques galet- 
tes et deux bouteilles de rum , qu'il confia se- 
crètement à un de ses affidés. 

Je restai à bord attendant avec impatience, la 
décision du pacha. Nous eûmes dans la nuit, 
un fort coup de vent du S. - O. , qui nous lit 
mouiller une seconde ancre et préparer une troi- 
sième , dont nous nWimes pas heureusement be-« 
soin. Le danger que ce mauvais tems nous (iti 
courir , joint à l'inhospitalité des Anapalis rem- 
brunit toutes nos idées et M. Delescluze fils, dé- 
sira remettre à la voile aussitôt qu'on le pourrait. 
Accoutumé depuis long-^tems aux contrariétés, je 
supportais mieux que lui notre triste début et 
lui représentai combien il nous convenait d*éprou- 
ver encore quelques jours la ténacité du mau-^ 
vais tems et des soupçons. 
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Je me présentai chez le pacha ]e lendemain 
avec MM. Delescluze et Gallina, sa réception fut 
un peu meilleure ; mais il réfléchissait encore sur 
rimportance de garder sur la rade de sa for- 
teresse un petit brig de 80 tonneaux^ armé de 
h canons et qui portait^ en tout ^ 40 hommes. 
Je sortis n'ayant obtenu^ pour toute faveur^ que 
celle de pouvoir aller m*asseoir dans le café du 
Limàne-RéïS) situé vis-à-vis la porte de la place 
et à l'entrée d'une rue garnie de boutiques qu'il 
nous était défendu, même de regarder. Chaque 
chef Turc a son café^ qui est une espèce de corps 
de garde; on y va pour lui faire la cour et il 
sert 9 comme dans presque tous les pays, de 
rendez- vous aux désœuvrés. Un pacha même, 
a le sien , avec la différence qu'il ne s'y montre 
jamais ; c'est son Cafédji^Bachiy où chef du café 
de son excellence, qui y préside. Cet homme 
est uji de ses premiers ofilciers dont chacun 
cherche à gagner la protection et qui est le mieux 
partagé dans les bonnes mains qu'on est obligé 
de distribuer en sortant de chez, son maître. 

Le 22. Je fus assez heureux pour trouver en- 
fin un Tatare qui voulut bien me donner des ren- 
seignemens sur ce qu'on pouvait acheter à 
Anapa, et sur les marchandises qui y manquaient* 
Je m'assurai que nos draps,, nos indiennes, notre 
acier y nos clous ,. nos vitres s'y vendraient avan- 
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tâgea^ement* Les Aaapalîs avaient à nous otTrir 
des peÉux. de bœufs, des peaux de Kèvres, quel- 
ques pelleteries et de la cire. Je me rendis aussi* 
tôt chez le pacha pour y faire une dernière ten- 
tative ; sa, figure me parut moins rébarbative; 
^une louguo conversation politique que nous avions 
eu l$i veille ensemble, li^i avait donné une meil- 
leure opinion de moi , j^en profitai pour lui de- 
inandw la grâce de me mettre en relations avec 
les marchands d'Anapa ; il ne me l'accorda pas; 
mais il voulut envoyer à bord de TAuguste un 
homme chargé d'examiner du drap et des in- 
dieixnes dont Jl avait besoin. Cétait un Armé- 
i)ien. de très mauvaise foi ; je lui fis croire par 
|a simplicité de mes. questions et par la confiance 
que je feignais avoir en lui, qu'il gagnerait énor- 
mément avec nous, «i nous faisions quelques af- 
faires à Anapa ^ j'y ajoutai une réception fort res- 
pectueuse y et quelques verres de punch , qui 
achevèrent de produire Teffet désiré. De retour 
chez son maître, il offrit sa tête pour gai^antie de 
notre conduite et l'engagea chaudement de nous 
permettre la vente de nos marchandises , ainsi 
que l'achat de celles que pourraient nous ofirir 
les habitants. Dans Taprès diné, je me servis, 
à peuprès , du même moyen avec Vlmrogor ou 
graud^écuyer ; cet homme aimait à boire , je lui 
fis entrevoir des bouteilles de rum et il alla 
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publier partout qu'il m'avaii beaucoup connu u 
Coa$taatiuople et à Alexandrie. 

Le lendemain matin, le jeune Albanais de La» 
risse, vint me dire qu'un changement extraordi^ 
naire s'était opéré en ma faveur dans Fesprit du 
pacha. Je lui parlai de l'intention dans laquelle 
j'étais de. lui faire un présent et le priai de me 
guider dans le choix des choses qu'il croyait 
pouvoir Jui être le plus agréables;, diaprés son 
conseil , je choisis du rum, du sucre et des ga* 
lattes, que je m^empressa.i de faire porter chez le 
pacha , où je me rendis, il ne nie fut pliis pos- 
sible de douter de mes progrès, lorsqu'il me dit 
de m'asseoir, et que je lui entendis donner l'ordre 
de me servir du café ; honneur insigne dont je 
n'avais pas encore joui. Nous obtinmes euliuf 
la permission.de débarquer nos marchandises et 
de les mettre dans uite petite boutique p placée 
entre le cfkté du Ïouféktchi-Bachi , et celui dci 
lin^ane Reïs, et nous reçûmes du pacha le pré-» 
sent de deux moutons. Tout cela^ joint à un 
fort be^u temps fit reparaître le sourire sur nos 
lèvres, nos figures sépanouirent et nous ne son- 
geâmes plus qu'à profiter de l'avantage que nous 
avions remporté. Le 2k , de fort bonne -heure 
un grand nombre de peaux de bœufs et de vaches 
étaient d^ja entassées devant notre hputique pour 
être troquées coïitre de l'acier ; nos échanges 
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devinrent de jour en jour plus importans, les 
habitans d'Anapa et des Grcassiens nous entou- 
raient sans cesse et nous témoignaient leur sa- 
tisfaction en s'efforçant à nous porter tout ce que 
nous avions Tair de désirer; pourtant il ne nous 
était pas encore permis d'aller nous protûener 
librement dans les autres quartiers de la place; 
car quelques marchands conlânuaient à voir en 
nous des ennemis, et le pacha, qui n'était pas 
très redouté, craignait de nous exposer aux dan- 
gereux effets de leurs soupçons. 

La 30 Avril je vis arriver le prince Atioukhai; 
qui habite Ghélendjik, et dont je parie dans la 
relation de mes premiers voyages en Circassie; 
il parut se rappeler de cette époque avec plaisir, 
me fit des offres de services et m'invita à aller 
le voir avec mes compagnons de voyage que je 
lui avais présentés , il m'assurait un prompt débit 
de nos marchandises et de fortes parties des pro- 
ductions de son pays que nous recherchions le 
plus ; mais je connaissais assee Ghélendjik pour 
ne pas me fier à tout ce qu'il me disait, après 
nous avoir serré la main à tous , il garda la 
mienne, leva les yeux au ciel et précéda par ua 
profond soupir le discours suivant qu'il prononça 
fort gravement. <( Il y a plusieurs années que je 
(( te connais , tu as été reçu chez moi , je suis 
€( to^ Konak : je n'ai pu rien faire alors pour ton 
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a commerce parceqiie Iiidar-Oglou l'avait attire à 

uPchiale, mais j*ai beaucoup contribue à te faire 

(c des amis et j'ai répandu ton nom cbez tous les 

i( Noutakhaitsis^ les Cbapsoukhes et les Abzékbs ; 

ce tu me fis alors un présent que j'ai conservé 

« loDg-tems et que j'ai porté à ta bonne santé et 

CI à ton bonheur. Aujourd'hui je suis heureux 

c< d'avoir fait la connaissance de nouveaux étran^ 

« gerS) je serai aussi leur Konak^ je prouverai ma 

c( force, mon pouvoir en les protégeant et en leur 

a rendant tous les services qu^ils exigeront. J ai 

«déjà parlé de vous au pacha il me répond de 

(i votre tranquillité y mais vous serez beaucoup 

«mieux à Koutlouzi, et je vous y assure des af- 

« faires brillantes. Vous m^avez promis d^ vetiir 

«je ne doute pas que vous ne le fassiez; en at- 

« tendant je vous serais fort obligé de nie donner 

« itne soixantaine de piastres, du drap pour un ha- 

« bit et de la poudre, ne croyez pas que cela soit 

« par intérêt, oh non ! Dieu me garde d'i^n pareil 

« sentiment I c'est simplement comme gage de votre 

«amitié que je voudrais avoir ces objets. »—* Mes 

compagnons de voyage, qui, loin de se douter 

de cette finale, avaient admiré jusque là la noble 

hospitalité des Gircassiens, changèrent tout à coup 

de phisionomie de la manière la plus comique. 

Je réussis à réduire le présent à quelques pics 

d'indienne, auxquels on joignit un peu de poudre 

et force compliments ; nous assurâmes Atioukhaï 
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de notre tendresse, du plaisir que nous aurions 
k le revoir chez lui et à le lui prouver par de 
nouveaux présents. Il nous quitta fort satisfait* 

Il faut avouer cependant! que c'est payer 
fort bon marché l'amitié d'un prince, dont la 
protection est toujours si importante! je l'ob- 
servai à M. Delescluse, qui avait l'air de re- 
gretter et son indienne et sa poudre , on lui 
rappelant que le jeune Télémaque fit aus^i des 
présents à Ménélas. 

Cette entrevue avec Atioukhaï^ apprit au 
Pacha que j'avais visité quelques mouillages 
Noutakhaïtsis; il me questionna sur ce que j y 
avais fait alorS; et me demanda si je comptais 
y aller encore; lui ayant répondu que peut être 
nous nous y déciderions plus tard , il me fut 
facile d'apercevoir que Seïd Jlkhmet , qui com- 
mençait à sentir que ji'établissement de notre 
commerce à Ânapa pourrait lui être avantageux, 
tenait à ne pas nous laisser aller ailleurs; il 
m^offrit pourtant sa protection auprès des prin- 
ces Grcassiens, et me proposa un Turc d' Anapa 
qui avait plusieurs Konaks et auquel il ferait 
donner des cautions pour nous accompagner 
sur toute la côte* 

Le pays au Sud d^Aua]^ offre peu de pro- 
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ductîons; :afiti iVeu rassembler un nombre assez 
considérable il serait indispensable dy passer 
une bonne partie de l'année et de former sur 
divers points de la côte^ de petits dépôts que 
les navires iraient chercher eux-mêmes, ou qu'on 
rassemblerait^ moyennant des barques du pays^ 
à rétablissement principal. De cette manière 
il serait possible de se procurer des peaux de 
bœufs de taille médiocre y de la cire ^-du mie)^ 
des peaux de lièvres j de sangliers y de loup^^ 
de renards^ de martre^ de tchakals, de daims^ 
et de chevreuils ; du seigle, du blé, du mais et 
divers .bois« Le transport de ces productions est 
pénible, ayant à traverser de fort hautes mon- 
tagnes sur lesquelles on ne trouve que d'étroits 
sentiers qui suffisent, à peine, au . passage d^un 
cheval. Anapa au contraire, situé Sur le bord 
occidental des plaines fertiles du Koubane, 
reçoit avec facilité, leurs productions et celles» 
de tout le revers septentrional du Caucase. De^ 
puis la chute des possessions Génoises danâ^ la 
mer Noire, les Cîrcassiens ne sont plus en rela- 
tions qu'avec des Mahométans et lorsque après 
la prise de la Crimée par les troupes de Catherine 
II; les Turcs, vinrent fonder Anapa, ils se char- 
gèrent de fournir k tous leurs besoins. Aucun 
autre point ne pourrait faire dévier le commerce 
de cette route établie depuis plus d^un demi 
siècle, a Texçeption pourtant de la baie de 



Digitized 



tizedby Google 



A58 

Soudjouk^Kaléj siluée à 43 milles, au S.*Ë. 
^*Anapa et dout une vallée communique avec 
les plaines. C'est aussi là seulement qu'un grand 
éta})lissemeut Européen devrait se former, si on 
tenait à n'avoir aucun rapport avec les Turcs. 
Son mouillage est spacieux et bon. Autrefois on 
y voyait un petit port, où les Turcs entrete- 
naient une garnison; les Russes s'en emparèrent 
en 4790, commandés par le Général Goudo^ 
mtsche j et en 4841 , par le Duc de Richelieu. 
Rendu aux. Turcs, à la paix de 4812, il n'a plus 
été occupé par personne, et n'offre aujourd'hui 
que l'aspect d'un monceau de ruines; on voit au 
fond de la baie quelques habitations Circassiennes. 

Le commerce d'Anapa semble avoir considé- 
rablement diminué depuis quelques . années , 
Toccupation de cette place par les Russes y 
contribue d'abord en interrompant à différentes 
l'éprises, ses relations avec les peuples du Cau- 
case^ qui se soumettent facilement à toutes sor- 
tes de privations. Les courses des Kozaks-Tcher- 
uomortsis, ont aussi jetés une grande partie des 
habitans des plaines dans les montagnes, ou 
mis, ceux qui restent, dans un état d'inquiétude 
qui s'oppose au développement de leur industrie; 
enfin là peste qui fait parfois de gi*ands ravages 
en Circassiei jointe au commerce d'esclaves, 
doit nécessairement diminuer les productions de 
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ce pays en eulevaiit une grande partie de sa 
population. 

Il entre journellement à Anapa environ 500 
Circassiens qui portent sur de petites charrettes, 
mais plus souvent à do« de cheval, diverses pro- 
ductions qu'ils viennent troquer pour des ob- 
jets ()ont ils ont besoin. Il faut avoir Thabitude 
de ce genre . d'affaires et surtout une patilence 
bien rare , pour traiter avec eux y la plupart 
de ces montagnards ne portent que fort peu de 
chose ; par. exemple deux peaux de lièvres^ un 
petit fromage et une mesure de seigle; chacun 
d'eux voudra recevoir, pour cela, une dizaine 
de petits objets qui lui sont nécessaires et pour 
lesquels il aura peut-être parcouru une tren- 
taine de lieues pour se les procurer à Anapa. 
J'ai souvent vu de pareils marchés durer des 
journées entières, pendant lesquels le Circassiens 
ne manquaient jamais de faire une description de 
la chasse au lièvre ; une autre de la vache qui 
avait donné le lait dont il avait fait son from- 
mage; celle de son champ, des peines du la- 
bourage 9 des semailles , et de la récolte du' sei- 
gle qu'il proposait. Il est inutile de dire, après 
cela, que les étrangers devraient d'abord préfé- 
rer ne faire le commerce à Anapa^ que par 
rintermédiaire des Turcs auxquels on abandon- 
nerait l'avantage de traiter directement avec les 
Grcassiens. 
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' Indépendamment du mouvement que les 
aiïaiVes journalières donnent au commerce, il j 
si des époques de Tannée où il est considéra- 
blement animé pai* Tarrifée de grands transporte 
de production^ de l'intérieur, que les Turcs ap 
pellent kérvène (caravannes) elles arrivent en 
Avril, en Août et en Octobre. La première^ qui 
est telle des Kalniouiksy porte beaucoup^ de 
peaux de bœufs, de vaches, de buffles, de liè- 
vres, ainsi que du suif et de la cire* C'est au 
printemps, surtout, que se foftt le plus d'affai- 
res; plusieurs Turcs ne se bornent pasiàîoittendre 
dans leur forteresse l'arrivée des Circ'assiens, ils 
vont aussi dans les montagnes débiter leurs 
marchandises et en forment de petits dépols 
chez leurs Konaks. 

Remplacement d'Anapa et ses environs ap* 
partenaient autre fois à une petite tribu Circas- 
sienne appelée Skhégake, dont le prin<;e Mamet- 
CkereiSane, qui était riche, faisait le commer- 
ce et avait des navires sur la mer Noire. Ce fut 
en 478* que les Turcs construisirent Anapa 
pour protéger- les Tatares, qui s'étaient réfugies 
sur la rive gauche de Koubane^ et les Nogais, 
qui habitent les plaines de cette partie de Cir- 
cassie, et conserver leurs anciennes relations 
avec les peuples du Caucase. Des lors les pro- 
ductions de la Circassie secoulèrent par ce 
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nouveau débouché, comme autrefois par Tamane 
et Temruky que la Russie venait d'occuper. En 
4790 le général Bibikosfy avec 8000 hommes 
tenta de s'emparer d'Anapa, mais il fut obligé 
de repasser le Koubane, après avoir perdu la 
moitié de ses forces. En 1791 le général Gour 
dovitch prit Anapa d'assaut, après une campagne 
de trois semaines. Cette place était alors défen- 
due par 10,000 Turcs et 15,000 montagnards; 
son artillerie consistait en 83 pièces de canon» 
et 9 mortiers; sa population était estimée à 
5000 individus. La Russie rendit bientôt Anapa 
à la Turquie, ainsi r^ue Soudjouk-Kaïé dont le 
même général s'était emparé* Le 27 Avril 1807 
l'escadre russe forte de 5 vaisseaux de ligne, 
$ frégates, 2 brigs, 1 brûlot et 5 cannonières 
sous les ordres du marquis de Traversay et du 
comte amiral Poustochkine^ se présenta devant 
Anapa, elle portait quatre régiments de la marine 
commandés par le général Govorov. Le 29 
Tattaque ne duk*a que 2 heures, les habitans et 
la garnison s'enfuirent dans les montagnes et 
l'enseigne de vaisseau Névérovsky ^ suivi de 
quelques matelots, planta le drapeau russe sur 
les mui's d' Anapa, où l'on ne trouva que 20 
hommes. Cent canons, beaucoup de munitions 
et deux bàiimens de commerce, tombèrent au 
pouvoir du vainqueur. Tous les Turcs qui avaient 
été se réfugier chez lés Circassiens, furent dé- 
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pouillés par les Chapsoukhes et les Noiitakhaïtsis. 
Le 6 Mai ]'escadre appareilla laissant Anapa dé- 
sert, après avoir tenté de faire sauter les an- 
gles de ses bastions. En 1809 la Russie fit oc- 
cuper cette place par quelques troupes. En 
18ii Soùdjouk-Kalé fut pris par le Duo de 
Richelieu, et en. 1812 le traité signé à Bouka- 
reste, les rendit toutes deux aux Turcs. Cer- 
taines parties des mûrs d'Ânapa ont un air de 
vétusté qui me ferait soupçonner qu'il existait 
déjà, avant l'arrivée des Turcs, quelques fortifi- 
cations qu'on peut attribuer à un établissement 
génois, dont on aurait pefjjiu le souvenir. Je ne 
serais pas éloigné de croire aussi, qu'à une 
époque encore plus reculée, la ville de Sindone 
ovi Sindika occupa les mêmes lieux. Outre deux 
inscriptions grecques et un grand nombre de 
médailles qui y furent trouvées lors de l'occu- 
pation des Russes, Arrien et Strabon viennent 
aussi à l'appui de cette hypothèse. Le premier 
de ces géographes évaltie à 540 stades la di- 
stance de Sindika à Panticapée. On compte au- 
jourd'hui, d' Anapa à Rertche, hQ milles, qui, 
multipliées par 11 stades marines, dont Arrien 
se sert le plus communément, forment 506 
stades. Un certain rapport entre leurs nom.s a 
contribué à faire retrouver Sindika à Soudjouk 
Kalé, mais on aurait du observer que Soudjouk 
ou Sooudjak'Kalé est un nom turc et que les 
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Circassiens, qui devraient- avoir conservé celai 
dç Sindika, appellent, Soudjouk-Kalé, Tumusse. 

La forteresse d'Auapa est sise sur une saillie 
des dernières montagnes de la Circassie appelée 
iPar les Turcs Kizilkaïa\ sa surface est unie et 
Ise confond avec une plaine fort étendue qui se 
jprolonge au Nord et à l'Est vers le Koubane. 
ILes murs d'Auapa ont du côté de la mer envi- 
ron 850 toises de long et toute sa circonférence 
doit être de | de lieue. Au Sud et à l'Ouest son 
mur est établi sur une roche calcaire, à pic^ 
de pins de 30 toises de liant. Au nord^ vers le 
|)ort, la rive s'abaisse; quelques bastions, et du 
{côté de la plaine un fossé revêtu de pierres, dé- 
pendent cette forteresseï qui ne pourrait pas ré- 
siste? à une armée européenne. Une nombreuse 
artillerie garnit se$ murs; elle est composée de 
85 pièces de bronze de différents calibres, par- 
pni lesquelles on remarqué plusieurs couleuvrines. 
|E)iles avaient été toutes transportées à Sévasto- 
^ol par les Russes* On ne saurait se faire une 
Idée du misérable état dans lequel sont ces bat- 
leries; il leur serait impossible de £5ire plus de 
5 ou % décharges- 
I 

Un tiers du terrain renfermé dans les murs 
l'Anapa est occupé par environ 200 boutiques^ 
ft autant de cabanes construites en bois, eu 
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clayonnage ou en terre; la population s'élève, 
tout au plus, à deux milliers d'habitans ; la 
' garnison composée de quelques mauvais cano- 
niers et de paysans armés de TAnatolie, compte 
aujourd'hui, à peuprès ^00 hommes. Il est plai- 
I sant de les voir se promener d^ns les rues, tri- 
cotant des bas de laines, et portant leur fusil 
pendu avec une corde derrière le dos; aussi le 
pacha ne cpmpte-t-il pas beaucoup sur eux et 
ou l'a souvent entendu dire qu'à la première 
apparition d'une armée russe, il céderait la 
place sans résistance* Il y a un an que 5 bati- 
mens, vus au large, firent échapper la majeure 
partie de la population dans les montagnes. 

La forteresse d'Anapa. a quelques puits de 
fort mauvaise eau saumâtre, dont oq ne boit 
pas, celle qui sert à cet ûs^ge est portée dans 
des tonneaux, d'une petite rivière appelée 5o«- 
ghourj qui, après avoir serpenté dans la plaine, 
venait, il y a 43 ans, porter ses eaux à la 
mer, à un tiers de lieue des murs de la place. 
Des amoncellements de sable se sont formés 
depuis cette époque à son embouchure et ce 
n^est plus qu'en hiver qu'elle a la force de s'y 
frayer un passage. 

La population d'Anapa peut être divisée en 
trois classes V les habitans proprement dits. 
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distingués par le nom d!Anapoli^ nés dans la 
forteresse, et issus de Tatares ou de Turca 
alliés à des familles Circassiennes. 2"" de$ Turcs 
de Constantinople 6u de rAnatolie qui, pour 
la plupart, ne viennent y passer que la belle 
saison; ils sont ordinairement les commis de 
quelques riches proJ)riétaires de leur pays. On 
compte parmi eux un grand nombre de scélérats 
qnî viennent à Anapa comme dans un lieu 
d'asile. La troisième classe est celle des officiers 
du pacha. 

Tous ces gens là ont leurs Konaks en Ç>r- 
cassie, qui les rendent presqu'lndépendants du 
pacha; il en résulte les désordres les plus atroces, 
ceux qui les commettent sont rarement punis ; 
lorsqu'ils craignent de l'être, ils se bornent "à 
sortir d^Anapa et vont aux pieds de ses murs 
braver insolemment les menaces de la justice, qui 
ne tarde guère à leur accorder le pardon, sous 
la médiation de leurs Konaks. Ceux-ci profitent 
de ce pouvoir pour exiger de leurs protégés 
des présents qu'on n'ose jamais leur refuser. La 
possession d'Anapa coûte à la Porte Ottomane 
des sommes considérables que le commerce qui 
s'y fait, est bien loin de compenser. Plusieurs 
familles Circassiennes reçoivent d'elle des pen- 
sions, et elle accorde au pacha environ 130 
milles piastres pour son entretien, celui de sa 
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ÈaiiC) et ]es présents que lui même est obligé de 
faire pour sa propre sûreté. Les droit» de 
douane, qui s'élèvent de 15 à 1^0^000 piastres par 
an, lui sont en outre^ abandonnés. 

Quelques Rai as (i) viennent aussi à Anapa; 
j*y ai trouvé 9 Arméniens et 6 Grecs, qui y étaient 
établis depuis quelques années, ou qui devaient 
en repartir à la fin de Tété. Ils s'occupaient de 
divers métiers et d'un petit commerce dopt peu 
d'entr'eux avaient ol)tenu un bénéfice marquant. 
Plusieurs Russes , répandus dans toutes les 
classes Mabométanes, ajoutent encore à la po^ 
pulation d'Anapa, le pacha en a plusieurs à son 
service. Il y en a qui ont été pris par les C\v 
cassiens dans leurs courses sur la rive droite du 
Koubane, d'autres sont des déserteurs , qui 
deviennent la propriété du premier hpmme qui 
les a rencontrés sur cette terre inhospitalière. 
On en embarque, parfois, pour être vendus eu 
Turquie. 

Il y a enfin à Anapa, une réunion bizarre de 
toute sorte d'individus, des peuplades du Caucase 
ou de pays plus éloignés, parmi lesquels on cite 
des Kalmouiks, des Komouks, des Kabartais, 



(4} L'on entend par Raïa toat Chrétien sujet du Snltin. 
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des Noghaïs, des Dëmirkapouis^^es Daghistanes, 
des Boukhares et des Ka^annes. Ils portent de 
leurs productions aux Turcs, ou viennent s'em- 
barquer pour aller en pèlerinage à la Mecque» 
Je n'ai jamais pu me bien expliquer comment^ 
plusieurs d'entr'eux, traversent les possessions 
Russes qui les séparent d^Anapa. 

Dans la matinée du 2 mai le feu prit à bord 
d'un brig de commerce qui appartenait au Faeha^ 
nous sûmes que, si cela avait eu lieu de nuit, le 
capitaine de ce bfttiment aurait dit que c'était 
nous qui avions tenté de l'incendier et la population 
d'Anapa, qui a l'imagination frappée par le récit du 
mal que les brûlots grecs font aux vaisseaux de leur 
Sultan, n'aurait point balancé k le croire et à 
nous chasser à coups de canons de leur rade^ 
Le pacha, lui-même, m'assura qu'il aurait fait 
couper la tête à tous ceux qui nous avaient. té- 
moigné de l'intérêt. Une partie de l'arrière du 
brig sauta; quelques hommes en furent griève- 
ment blessés et on les porta à terre,, ou l'on 
nous invita à les traiter. Durant mon séjour 
dans FArchipel^xd'autres Turcs m'avaient aussi 
obligé à faire le médecin en me disant que les 
Chrétiens, et particulièrement les fraiiûSy sont 
doués par la divinité,' du don de la médecine. 
Peut-être serions-nous parvenus, M. Galina et 
moi, à sauver un des matelots, s'il s'était trouvé 
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il Anapa un saigneur, ou des sangsues^ mais ogs 
recherches furent mutiles et le sang étouffa le 
malade; malgré cela nos soins firent de Teffet 
sur les habitans et nous ne tardâmes pas à voir 
accourir plusieurs personnes qui nous deman- 
daient des remèdes; par la suite nous fumes 
même appelés dans des maisons pour guérir 
des femmes; nous eûmes le bonheur d'y réussir 
par des moyens extraordinairement simples* 
Notre réputation s'étendit au loîb et attira à 
Anapa un Tatare^ qui était Thypocrate de la 
contrée* Il nous dit être venu rendre hommage 
à nos talens et augmenter ses connaissances de 
ce que nous voudrions bien lui apprendre; il 
ajouta qu^il devait les siennes à un médecin 
français qu'il servit > il y avait fort long tems^ 
en Grimée* 

Le Pacha d' Anapa ayant appris que je savais 
le Russe me chargea de lui traduire plusieurs 
lettres qu'il avait reçues depuis long tems, de di- 
vers officiers supérieurs Russes, et de leur ré*» 
pondre. La guerre continuait à désoler les rives 
du Koubane; dans le mois de Février il y avait 
eu plusieurs combats près de XAfips^ qui à son 
embouchure dans ce fleuve, à une petite distance 
à'Ekatérinodar. Les Russes y brûlèrent plusieurs 
villages. Le 7 Mai Seid-Akhmet reçut la nouv^le 
qu'environ 3,000 cavaliers Gircassiens avaient 



Digitized 



by Google 



469 

fait à leur tour une iocursîou chez les Kozaks> 
et qu'ils s'étaient retirés amenant avec eux un 
grand nombre de prisonniers. Le Pacha avait 
Tair très irrité contre Jes princes qui avaient di* 
rigé l'expédition^ parcequ'ils le compromettaient y 
disait-il^ avec la Russie^ qui le soupçonnait d'être 
leur instigateur, il m'assura, pourtant, que les 
Gircassiens étaient rarement les agresseurs; mais 
qu*exci tés sans cesse par des démonstrations hos« 
tiles, il avait de la peine à les maintenir* Je 
lui parlai alors des intentions pacifiques de la 
Russie, et des relations commerciales qu'elle 
voulait établir avec les Gircassiens et particulière- 
ment sur leurs côtes. Oh tu sais cela me dit^il ! 
Eh crois-tu donc que' cette puissance ait vrai- 
ment le désir de faire le commerce avec les 
Gircassiens! elle veut les soumettre, comme elle 
a fait des Tatares, des Géorgiens et des Mingré- 
liens; car que lui importe l'amitié de peuplades 
pauvres et d'aucune importance ! La Russie, lui 
répondis-je, espère par là, les engager à rendre 
leurs côtes hospitalières et à respecter ses fron- 
tières, dont les habitans sont sans cesse exposés 
à des brigandages. Si ses troupes font parfois 
la guerre aux peuplades qui bordent le Kouba- 
ne, ou la route de Mozdok à Tiflis, c'est parce- 
qu'on s'y est persuadé que l'attrait du commerce 
ne ♦peut rien sur leur esprit turbulent; que 
celui-là même qui est venu échanger jses pro- 
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duils au marché d'Ekatériaodai*; reparait, Tia* 
staut d*après, tramant esclaves dans ses mon- 
tagnes des sujets Russes. Le pacha soutint dîQi* 
ciiement là cause des Circassiens, qui souvent 
viennent enlever ses chevaux dans la plaine 
d'Anapa^ et chez lesquels, les Turcs même^ qui 
depuis si iong tems fournissent à tous leurs be- 
soins, n'osent jamais s'aventurer sans avoir de 
bonnes garanties. Seid-^Akhmet porta la conver* 
sation sur les tentatives faites par la Russiesur 
la côte pour y former des étabiissemens; cela ne 
réussira jamais^ dit-il; j'ai connu ceux qui s'en 
sont occupés. Quelques commis s'efforçant à at- 
tirer à Pchiate^ ou ailleurs, des marchands juifs 
et arméniens, qui n'y partent que du sel. et qui 
tous s'en retournent fort maltraités» Ils n'y fe- 
ront rien, la côte est pauvre et ce n'est qu'à 
Anapa seul, qu'on peut trouver quelques béné- 
fices. Cette place est bien située et les Circas- 
sieus sont surs d'y trouver tout ce qui leur est 
nécessaire. Le commerce des Russes sur la côte 
ne sert qu'à enrichir Indar-C^louj ses compa- 
triotes en sont jaloux et le soupçonnent de 
trahison, mais je suis pourtant sur que ce Prin- 
ce n'est pas très dévoué aux Russes.^ Si tu vas 
en Grimée raconte ce que Je t'ai dit et assure 
que Seid-Akhmet, n'a jamais cherché à opposer 
des obstacles au commerce des Russes^ auquel 
il offre sa forteresse, où ils peuvent venir trafic 



Digitized 



by Google 



474 

quer en sûreté et avec avantage. Il m'était facile 
d'observer que le pacha désirait plutôt ne voir 
de Russes ni sur la côte ni dans sa forteresse ; 
mais il n'en est pas moins sur, que la Russie 
devrait venir à Anapa même, saper la prépon- 
dérance des Turcs sur les peuples du Caucase. 
Rien ne lui serait plus facile si le gouvernement 
lui même, s'en chargeait et en confiait Texécu* 
tion à des personnes dignes de sa confiance; Je 
suis persuadé qu'au bout de deux ans, il n'exis* 
sterait plus un seul marchand turc à Ânapa et 
que tous seraient devenus les courtiers, ou les 
commissionnaires de la maison du commerce Rus* 
se. Cet établissement devrait être protégé par 
un Consul qui aurait à ses ordres un petit bâ- 
timent de guerre employé à entretenir des rela- 
tions avec la côte de la Crimée et celle de 
Circassie. 

Il éclate parfois, des rixes entre les Turcs et 
les Circassiens qui troublent la trauquilKlé 
d'Anapa et même son commerce; souvent la 
cause occuperait à peine un quartier chez un 
peuple civilisé; en voici un exemple; des cauno- 
niers de la garnison, avaient abusé de la con- 
fiance d'un Circassien en violant sa femme; plu- 
sieurs cantons avaient juré de s'en venger et 
dirent au pacha qu'ils attaqueraient tous les 
Turcs qu'ils rencontreraient jusqu'à ce qu'on 
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eut accordé une rëparatioa proportionnée à 
rénormité de Tinsulte: ils ajoutaient que Ja 
guerre ne les effrayait point et que si les Turcs 
avaient une forteresse, ils avaient eux des mon- 
tagnes: Le coupable avait été mis en prison par 
le Pacha jusqu'à ce qu'on eut prononcé sa sen- 
tence, qui devait consister en un payement d'ar- 
mes, de pièces d'étoffes et de bétail* 

A cette occassion un Grcassien me fit obser- 
ver que les Turcs sont perdus par la mollesse, 
et qu'ils seraient hors d'état de défendre Anapa 
contre la moiiidre attaque faite par les Russes, 
s'ils n'avaient 20,000 cavaliers Cîrcassiens qui 
voleraient à son secours. Ces soldats turcs ne 
valent pas trois paras me dit41, nous autres 
nous sommes des Franikes , vifs , guerriers et 
amants de la gloire. Il m'invita alors à aller 
voir, avec lui, un grand nombre de pierres; qui 
se trouvent encore dans les montagnes avec des 
insicriptions, qui attestent, ajouta-t-il, l'origine 
des Cîrcassiens et pour lesquelles ils ont le 
plus grand respect. U ne m'a pas été possible 
de faire ce voyage, quoiqu'il fut d'un grand 
intérêt, parceque ma présence à Anapa était 
indispensable. 

Le 16 Mai, je fis la connaissance d'un Armé- 
nien de Russie qui était venu recevoir de Tar- 
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geptt que lui devaient quelques marchands Turcst 
il avait parcouru Tiptérieur pour y acheter 
des peaux de lièvres qu'il avait envoyé à Ta- 
ganrog. Il les payait avec des roubles et du 
fil d'argent. Il m'apprit qu'il y a des cantons 
entièrement habités par des Arméniens qui ne 
différaient des Circassiens que par la religion 
chrétienne qu'ils professaient^ il y ^ des prêtres 
parmi eux, je n'ai pu rien apprendre sur leur 
origine. J'aurais vivement désiré aller les visiter 
moi-même. Avec quel avantage ne pourrait-on 
pas se servir d'eux, pour chercher à développer 
en Circassîe les précieux germes du Christianisme 
qui y existent! Ce serait une bien belle entre- 
prise pour un ministre de la religion de Jésus- ' 
Christ, et qui pourrait servir de moyen très 
puissant , peut-être unique , pour pacifier le 
Caucase! Dans mes premiers voyages en Circas^ 
sie je fus fortement occupé d'un semblable 
projet et à mon départ des' Pays-Bas , j'aurais 
désiré emporter avec moi une petite statue de 
la Ste. Vierge pour la donner aux Circassiens 
sous le nom de leur Mérissœ, car je trouve que 
le Christianisme ne devrait pas être présenté k 
ces peuples comme une religion étrangère^ mais 
bien comme la leur, illustrée, expliquée et di- 
rigée vers un but plus moral et plus élevé. 

Cet Arménien était porteur d'un papier par le 
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quel quelques aulorités russes le chargeaient de 
recueillir des renseiguemens sur le sort du Lieu- 
teaaat Gounali et de son équipagei pris sur le 
brig de transport le RapJiaët^ par les Circassiens 
eu 4 81 8; en revenant de Redoute-Kalé à Kertche^ 

Un Tatare de Crimée arriva le 47 Mai avec 
des maroquins de Karasoubazaty des souliers et 
d'autres objets qu'il venait vendre ou échanger 
pour des produits Circassiens. Quelques autres 
Tatares, attirés par ce petit commerce, se ren- 
dent \ussi chaque année à Anapa. Celui-ci ap- 
porta la nouvelle de la paix, entre la Turquie 
et la Perse et celle de la soumission du Pélo- 
ponèse et d'un payement de quelques millions 
que les sept Souverains G hiaour s devaient faire 
au Sultan. Le Pacha me fit appeler pour me 
demander mon opinion; je lui dis que je ne 
croyais pas aux deux dernières, et cela nous 
engagea dans une conversation sur retendue, la 
population et les troupes des états de cha- 
cun des sept souverains^ ainsi que de leur 
influence sur le reste de l'Europe. J'éprouvai 
alors, avec Seïd Akhmet , le même embarras, 
qu'il y avait un an , sur la côte de l'Asie 
mineure, avec le pacha de Scaja-nova. L'igno- 
rance, la plus complète en Géographie me 
rendait souvent inintelligible, pourtant, avec 
l'aide d'une carte, je réussis enfin à lui faire 



Digitized by LjOOQ IC 

/ 



475 

comprendre quelque chose, lien n'était si plai» 
saât que de voir tous ses officiers, les mains 
croisées sur le ventre, le cou tendu en avant, 
occupés à suivre avec inquiétude, le bout de 
mon, doigt; ils prenaient chaque état, peint d'une 
différente couleur, pour des figures embléma- 
tiques.. La Russie qui était en . verd ayant la 
Turquie, en rouge à ses pieds, les scandalisa, 
ils le témoignèrent entr'eux à voix basse, et 
pour * les tirer d'erreur, j'expliquai au Pacha 
qu'il y avait une partie septentrionale, qu'on 
était d'accord de mettre au haut de la carte, et 
une autre, méridionale au bas. Cette scène de- 
vint encore plus comique, lorsque nous en vin-' 
mes à la population; Son Excellence ne savait 
pas ce que c'était qu'un million; je me vis forcé 
de lui faire compter dix fois cent mille avec 
ses dix doigts. Sa suite voyant son embarras, 
compta aussi; mais cela n'aboutit à rien et cha- 
cun en regardant ses deux mains, finit par 
s'écrier Tchok! (beaucoup)! 

Nous étions au tems du Ramazane, grand 
jeûne des Mahométans, durant lequel ils s'abs- 
tiennent depuis le levé du soleil jusqu'à son 
couché, de manger, de boire et même de fu- 
mer. Dans les forteresses le couché du soleil est 
annoncé aux habitans par un coup de canon; 
ils l'attendent avec impatience, entourés des ob- 
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jets dont ils ont le pins besoin, tels que des 
verres d*eau, des tasses de café, du pain^ des 
pipes etc; dès que la détonation s*est faite en- 
tendre, ils se mettent tous en mouvement, boi- 
vent, fument, mangent, vont à la mosquée> en 
reviennent pour se remettre à table et passent 
enfin la nuit à satisfaire leurs besoins et à se 
prémunir contre les privations qui recommence* 
ront avec le jour% Le 48 Mai, jour de la Pen- 
.tecôte, le capitaine du petit-Auguste, fit tirer un 
coup de canon en hissant son pavillon à 8 heu- 
res du matin^ j*en avais prévenu le Pacha qui 
en avait accordé la permission avec plaisir. Le 
soir le pavillon fut amené en tirant un autre 
coup de canon j mais le soleil n^était pas encore 
entièrement sous Thorison et les Turcs l'ayant 
pris pour celui de la forteresse, se mirent aussi- 
tôt à manger. Quel fut leur étonnement lorsque 
quelques instans après, le leur se fit entendre! 
On court sur le rempart, on s'informe, on ap- 
prend que les Ghiaours ont tiré le premier et 
que c'est sans doute pour tromper les fidèles en 
se moquant de la loi du prophète. Quelques 
fanatiques proposèrent de venir s'en venger à 
notre bord et ils l'auraient fait^ si leur courage 
avait égalé leur ardeur. Le Pacha, qui s'était 
moins pressé que les autres, n'avait cessé son 
jeûne qu'au véritable signal; il reçut avec gaité 
les plaintes de la population, dont il calma diflTi- 
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cilem^Dt la fureur. Causes innocejtites dW çî 
grand péché, nous abordions le lendemain, avec 
la plus grande sécurité, le rivage, lorsqu'^// 
vînt à notre rencontre d'un air fort inquiet et 
me dit, qu'avez vous donc fait hier? vous nous 
avez tous fait manger avant le cpuché du soleiL 
Les habitans ne veulent pas vous le pardonner* 
— Mais mon cher Ali, pour qui diable me pre* 
nez-vous décidément; car selon vds, Anapalis, je 
suis tantôt un espion russe qui vient s'emparer, 
de leur fort, tante t un grec qui veut mettre 
le feu à vos batimens, et aujourd'hui vous dites, 
sans doute, que je suis un esprit malin du 
Christianisme, qui vient à Anapa jouer des tours 
à Mahomet en faisant manger des fidèles avant 
le téms prescrit. Ma foi tout cela finit par être 
bien bête! — J^e t'ai déjà dit mon ami que je 
ne suis pas de ce pays-ci, et que ceux qui en sont, 
sont des sauvages qui n'ont jamais rien vu. Là 
dessus il me raconta l'affaire du fatal coup de 
canon. J'en ris beaucoup avec lui; ftiais sentant 
qu'il pouvait en résulter des conséquences très 
fâcheuses, je le priai de s'empresser, à expliquer 
comment cela s'était fait, et je Taccompagnai 
dans plusieurs cafés, où je travaillai moi-mêhae, 
à prouver toute notre innocence. Quelques 
murmures assez violents m'accueillirent d'abord, 
je fus assez heureux pour lés calmer peu à peu, 
et je croyais n'avoir plus rien à craindre lorsr 
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que le surlcndemaiD, ayant été me prome^ 
au bout de la rue des boutiques où je n'avi 
pas encore osé paraître depuis notre arrîvée,i 
m'entendis apostropher d'une manière fort bni 
que^ par un homme que .je ne connaissais pi 
je m'avançai vers lui pour apprendre ce qu 
avait; il mit alors la main sur sou poignard c 
me criant, retire-toi où je te . tue chien dl 
ghiaour; espion qui vient se moquer des Musul 
mans. Quelques autres» Turcs cherchèrent I 
l'appaiser et me conseillèrent de m'en retour- 
ner, je le fis pour ne pas m'exposer inutilemeutl 
à quelque chose de plus grave, et m'en fus poi-[ 
ter plainte au Pacha qui maltraita violemment' 
cet homme, un des plus puisfians habitans! 
d'Anapa. ' 

Le 23, sept Russes sMchappèrent à la paiote 
du jour avec une chaloupe du capitaine de 
port; je fuS surpris de voir qu'on ne nous 
soupçonnait pas d'avoir favorisé leur évasion 
et nos relations avec les habitans n'en souffri- 
rent point. Ces prisonniers se dirigèrent au sud 
le long de la côte, et furent repris à une petite 
distance, au delà de Pchiate, par des Circassieus 
qui les gardèrent. 

Depuis que nos échanges avaient commencés, 
j'étais presque continuellement à terre avec M* 
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' P'*^%llma, nous y faisions nos repas , qui étaient 
je nâ| trois-quarts du tems fort mauvais, d'une 
aiTiYeiinière extrêmement incommode, pt j'étais à 
forti» recherche d'uu moyen de les faire un peu 
aissaisj^s à notre aise. Un vieil Arménien appelé 
e ^^lihazar^ auquel j'avais fait part de mes dé- 
ignardirs, me parla d'un de ses compatriotes où 
chienious pourrions aller, et il nous proposa de 
es Mutous y conduire, ce que nous acceptâmes avec 
îhèreiilDie. Notre marche fut mystérieuse, il fallut 
i reteviter de passer dans la rue et arrivés à une 
utilenpetite porte, ^Balthazar y frappa un certain 
fu5|iiombre de coups convenus, qui nous la firent 
lemittouvrir par un grand vieillard de soixante ans, à 
hatifejoues creuses et ji bajbe courte, nous y entrâ- 
mes furtivement et on iK barricada aussitôt après, 
ainsi qu'une autre qui donnait sur la rue, 
1 pjL Nous' nous trouvâmes alors renfermés dans un 
iue petit magasin noirci par la fumée, qui n était 
. i!iî éclairé que par de petites lucarnes fort élevées 
jW et presqu'entièrement bouchées par des toiles 
on: d'araignées. L'examen que nous faisions fut pris 
us pap notre hôte, pour de l'inquiétude et cela 
pt: l'engagea de les dissiper en nous faisant plusieurs 
jl; signes de croix et en nous répétant Khristos 
il fut enchanté de nous y voir répondre, et se 
mit gaiement à faire rôtir quelques morceaux 
de langue fumée et à préparer un pilaf. Nous 
! rengageâmes à se mettre à table avec nous, ce 
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qu'il accepta , et quelques verres de rum 
d'une bouteille que M. Gallina avait porté 
dans sa poche, acheva de nous rendre les meil- 
leurs ami$ du monde. Cette scène, digne des 
premiers iems du Christianisme, nous fit long- 
tems ^méditer sur ce pouvoir étonnant qu'une 
même croyance a sur les hommes au pied du 
Caucase^ le signe de la croix, et le nom de 
Khristos venait de réunir à la même table et 
comme appartenant à une méitie famille , un 
Arménien d'Amazie, un autre de Synope^ un 
Italien de Ravennes et un Hollandais, et de ban- 
nir, parmi eux, toute espèce de soupçons et 
d'inquiétude* Nous continuâmes à venir faire 
nos [repas chez cet homme, qui devint ainsi 
notre restaurateur. 

Le prince Noghai, fils d'Indar-Kou, arriva k 
Auapa, le 2^ Mai, accompagné de M. Tausch, 
un des commissionnaires entretenus par la Rus- 
sie à Pchiale. Je parle de tous les deux dans 
la relation de mes premiers voyages en Circassie. 
J'eus beaucoup de plaisir à les revoir; Noghaï 
qui se présenta comme mon Konak, s'excusa 
de n'être pas plutôt venu me voir et me de- 
manda si je n'avais pas à me plaindre des Aua- 
palis. Je lui parlai de leurs soupçons et des 
difficultés que j'avais rencontré à mon arrivée: 
cela le mit en fureur contre le Pacha et j'eus 



Digitized 



by Google 



m 

beaucoup dé peine à l'empêcher d'aller le mallrai- 
ter. J'y parvins pourtant, eu lui observant que 
je ne m'étais déclaré l'hôte de personne et que 
d'ailleurs il ne pourrait qu'indisposer le Pacha 
contre moi, en lui faisant sentir que je m'étais 
plaint de lui. Il exigea la promesse que je lui 
enverrais un exprès au premier désagrément 
que Ton pourrait me causer encore. 

Noghai voulut voir le brig et s'y déclara le 
Konak de toutes les personnes qui composaient 
l'équipage. M. Delescluze , en se rappelant 
Atioukhai, sqntit qu'il était inutile d'attendre 
qu'un cadeau lui fut demandé, et ifit préparer 
un canon de fusil, un peu de poudre, de l'in- 
dienne, et quelques autres petites choses que 
Noghaï reçut avec plaisir. Il alla passer la nuit 
à terre et M. Tausçh, avec lequel j'étais curieux 
de parler, resta à bord jusqu'au lendemain. 
J'appris de lui que les dégâts faits par les sau^ 
tei-elles, depuis cinq ans, dans la nouvelle-Russie, 
avaient engagés quelques spéculateurs Juifs-Raraï- 
mes ou Arméniens, à venir chercher des céréales 
sur la côte dq Circassie, où ils avaient pprté du 
sel de Kertche. Les chargemens de retour ont 
été principalement composés de seigle, dont la 
vente en Crimée a offert un joli bénéfice; cela 
a occupé trois ou quatre petits navires, sous 
pavillon russe; mais aussitôt que les récolles se- 
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ront heureuses dans le Gouyernemeni de Taa- 
ride, ou que le reste de la nouvelle-Russie 
pourra fournir à sa consommation, ce commerce 
ne pourra pas se soutenir. Au seigle avaient été 
jointes quelques petites parties de cire et de 
fourrures. Malgré le peu d'importance de ces 
affaires, elles n'ont pas moins servi à entretenir 
Fespoir de se concilier l'amitié des Grcassiens 
par des relations commerciales, et le gouverne- 
ment russe sur la représentation de M. Scassi, 
a envoyé des présens de prix au Prince Mehmet 
Indar-Kou, qui figure toujours comme le grand 
protecteur des Russes en Gircassie. 

M. Tausch avait fait, durant l'hiver, un 
voyage d^ns le pays des Abazekhs, connus par 
les Européens sous le nom d'Abazie, il le croit 
plus riche que celui des Noutakhaïtsis et il m'a 
assuré qu'un étranger^ qui y serait recommandé 
par Indar-Rou, ne manquerait pas d'y être fort 
bien reçu. Ses habitans ont une langue particu- 
lière que M. Tausch ne comprenait que fort 
peu; ils lui dirent qu'il y a chez eux quelques 
anciens batimens réputés pour des lieux saints 
qui renferment des livres sacrés, des figures, 
et des ornements d'une grande richesse. Us ser- 
vent d'asyle aux criminels qu'on n'ose point en 
arracher. Ge sont des églises, sans doute, qu'on 
sait exister chez les Abàzes et qui attestent le 
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séjour des Chrétiens parmi eux, d'après ce que 
M. Tausch m'a aussi dit, il semble que l'anti- 
quité y a de même laissé des traces précieuse» 
telles que des bas-reliefs, des statues, des in- 
scriptions, des débris de frises et de colonnes. 
Il est malheureux que M. Tausch n'ait pas 
cherché à s'assurer de l'existence d'objets d'un 
si grand intérêt. Il m'a montré quelques mé- 
dailles des rois du Bosphore, et m'a dit qu'aux 
environs de Pchiate, on en avait trouvé en ar- 
gent dans un vase un fort grand nombre; mais 
qu'il ne le sut que trop tard, lorsque les Cir- 
cassiens les eurent toutes fondues. Avec du goût 
pour ces précieux monuments des peuples et 
du commerce de l'antiquité^ il est hors de * 
doute que, non seulement, il serait facile d'at- 
tirer à soi tous ceux qu'on découvre par hasard 
en labourant la terre, m,ais qu'on engagerait, 
encore, quelques habitans à s'occuper spéciale- 
ment de leur recherche. 

J'ai parlé dans mon premier voyage en Çir- 
cassie, de quelques montagnes remarquables par 
leurs formes ou les exhalaisons malfaisantes, 
qui s'échappent de leur sein, M. Tausch a en- 
tendu dire dans son voyage, qu'il y en a une 
fort élevée dans le haut Caucase, peut être 
TElbrouze, qui renferme un gouffre affreux où, 
par fois, se font entendre de grands bruits de 
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chaînes et des gémissjBmeuts. Les Abâzes rap- 
portent qu'un homme de leur peuplade disait 
y être descendu et y avoir trouvé un grand 
géant, enchainé sur des rochers, qui lui dit. « O 
« toi, habitant de la terre qui est vemi me visiter, 
«que fait on là haut? Therbe y verdit-elle tou- 
« jours? la paix règne-t-elle dans les familles? la 
«femme y est elle fidèle à son épou3{? la fille 
«obéissante à sa mère ? le fils à son père? — 
le Circassien lui ayant répondu qu'oui, il dit 
« eh bien, je devrai rester encore long temps ici ! » 

Cette fable a un certain rapport avec celle 
de Promethée, dont j'ai aimé à retrouver des 
traces dans le pays même où lès poètes de 
l'antiquité l'avaient placée , elle nous prouve 
que ce personnage doit av^oir eu une origine 
historique sur laquelle il serait peut être pos- 
sible de jeter quelque lumière en visitant avec 
soin la haute chaine du Caucase. 

Je demandai à M. Tausch des nouvelles de 
la famille d'Indar-Oglou, et j'appris avec peine 
que la femme de ce prince était morte depuis 
peu. Un prince Chapsoukhe marchandait sa fille 
Gvacha; mais le prix qu'il en donnait paraissait 
trop petit. Tchapsiney que j'avais connue fort 
jeune^ était renommée chez les Noutakhaïtsis 
par son adresse dans tous les ouvrages de son 
sexe, et les mères la citaient pour exemple à 



Digitized 



by Google 



185 

leurs filles. Islamghéjri avait été surnommé le 
sage, et on le choisissait souvent, pour juger 
des ailaires importantes. Kaspolète marchait sur 
les tracçs de son frère Noghaï et s'était déjà 
distingué dans des incursions périlleuses. Moïsséj 
le plus jeune des fils dlndar-Oglou, âgé de 4W- 
aos^ avait déjà enlevé plusieurs pièces de bétail 
et des chevau]!^; enfin un enfant de 8 ans de 
Noghaï , venait de voler deux chèvres. Oh 1 
s'écria M. Tausch, tout assure à la maison dlndar- 
Oglou des honneurs, de la puissance, et une 
longue prospérité ! celte exclamatioh m'ayaut 
fait rire, M. Tausch se rappela qu'il parlait à 
un étranger, et il me dit, vous avez beaucoup 
voyagé depuis que nous nous sommes vus dans 
ce pays-ci; vous avez toujours été au milieu 
des peuples civilisés, et j'oubliais que là, on a 
des idées différentes sur ce qui constitue l'hon- 
neur, et bien des choses dépendent du cadre 
plus ou moins brillant qu'on leur donne. Je 
suis sur au reste, qu'à Paris même^ vous avez, 
parfois, regretté la vallée de Pchiate, qu'aux 
portes dorées des Tuileries vous avez soupiré 
pour rhumble toit de chaume du prince Indar^ 
Kou, et que dans les cercles de cette capitale 
du monde civilisé, où Tart dérobe sans cesse 
aux regards la nature, vous avez, parfois, désiré 
être transporté dans nos forêts et y assister à 
nos fêtes. M. Tausch avait raison. 
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Dans la relation de mes premiers voyages 
Gircassie; j'ai dit que ce commissaire a hab 
ce pays là dès l'âge de seize ans; quelques c'i 
constances l'avaient engagé à quitter M. Scass 
lorsque je cessai de commander la goélette 
Circassienne; il vécut alors près de trois ans, 
€rimée, auprès de ses parens, regrettant sai 
cesse sa patrie adoptive. Au bout de ce laps de| 
temsy son ancien chef désii^a le rartacher aux| 
relations commerciales avec la Circassie, pour, 
lesquelles il est indispensable, et il saisit avec, 
transport, ce moyen d'y rentrer. On lui avait 
donné pour collègue M. MolfinOy marin Génois. 
Moudrov, qui, en 4818, avait enlevé une jeune 
fille de Pchiate, avait été forcé de l'abandon- 
ner pour retourner en Crimée. 

M. Tausch nous quitta le lendemain 25 après 
diné; il se mit aussitôt en route avec Noghaï, 
pour le BDughaze, où il devait avoir un entre- 
tien avec quelques employés Russes* 

Je me suis aperçu que C3lte visite de Noghaï 
et ce qu'il dit, sans doute, de moi aux Anapalis, 
ajouta à la considération que j'étais enfin par- 
venu à me faire accorder, plusieurs marchands 
vinrent m'assurer que Tami de Noghaï aurait 
toujours' en eux de zélés* défenseurs. Un prince 
Circassien appelé Naourousse - Okou - Dévht - 
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iges hîourzay qui s'est distingué dans les guerres 
habûôntre les Russes ^ et qui jouit d'une grande 

tes creputation aux environs d'Anapa^ me demanda 
Sca5|aioa amitié en me disant qu'il était le cousin 

lelle -de Noghaï et qu'il regrettait de n'avoi^ pas fait 

aos,îina connaissance plutôt^ parcequ'il aurait peut* 

Dt Si être pu m'être utile. 

laps. 

Depuis un mois que je me trouvais journel- 
lement avec des Grcassiens, j étais parvenu à 
rassembler un assez grand nombre de mots 
pour me faire comprendre, mais il est extraor- 
dinaire qu'à mon arrivée à Anapa, il se soit 
trouvé fort peu de ceux^ dont j'avais autre fois 
formé un petit vocabulaire, qui fussent com- 
pris, et lorsque je voulus en corriger l'ortho- 
graphe, je changeai vingt fois de lettres pour 
la même syllabe, quoique prêtant la plus grande 
attention à la manière de prononcer des Cir- 
cassiens. On éprouve cette difficulté pour la 
majeure partie de leurs mots; je l'attribue à ce 
que ces peuples, n'ayant poii^t d'écriture, les 
sons dont ils se servent, pour former leurs 
mots, ne sont nullement fixés, et par conséquent 
articulés légèrement et dune manière très vague, 
qui peut être imitée, par la voix, mais nulle- 
ment représentée avec des lettres. Les Turcs 
pour en donner une idée, racontent que le 
Sultan avait fait voyager un savant pour ap* 
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prendre toutes les langues de la terre et qu'à 
son retour, lorsqu'il lui observa qu'il ne savait 
pas le Circassien, le savant tira de sa poche un 
petit sac rempli de cailloux qu'il se mit ^ se- 
couer en disant que ce n'était qu'ainsi qu'on 
pouvait imiter les sons de cette langue singulière. 

Quoique les produits Glrcassiens s'accumulas- 
sent tous les jours davantage à Ânapa et que 
nos échanges devinssent de plus en plus considé- 
rables, nous primes le parti de nous préparer à 
partir, vu que l'époque de notre rendez-vous 
sur la rade de Théodosie avec le TritoUj était 
arrivée. Je fis à cet effet une visite au Pacha^ 
pour lui demander les papiers du petit-jiugustej 
il donna l'ordre de les faire préparer et celui 
de me rempettre un certificat qui attesterait com- 
bien ïV avait été satisfait de ma conduite ainsi 
que du commerce que je voulais essayer d'éta- 
blir dans sa forteresse. 11 me reprocha de n'être 
pas venu le voir plus souvient et me fit encore 
plusieurs questions sur l'état et la politique des 
principaux états chrétiens. J'eus le lendemain 
une occasion de mettre sa justice à l'épreuve, 
le Toufektchi*bachi, qui, comme je Tai dit, fait 
les fonctions de maitre de police, ayant dit des 
insolences à Ali-Aga, qui s'était chargé de lui 
faire payer divers objets qu'il nous avait acheté, 
et qu'il voulait avoir gratis, outre un assez 
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grand nombre de présents que nous lui avions 
fait, j'ed portais plainte au Pacha, celui- ûi le 
fit aussitôt appeler et après Tavoir horriblement 
maltraite, en ina présence> il lui donna Tordre 
de payer à la douane les droits d'entrée et* de 
âortie^ qui s'élevaient à une somme égale à cel- 
le qu'il nous devait. Quelques Arméniens avaient 
fait tout leur possible pour m'edgager à sacrifier 
cet argent en me peignant le ressentiment d'uti 
Toufektchi-bachi de la manière la plus redou- 
table^ mais cela ne m'engagea que d'avantage à 
prouver aux habitans d'Anapa la différence 
qu'il y avait entre nous et un Raia; et en Tur- 
quie surtout, où tout est coutume, il faut s'as- 
signer soi-même la place qu'on veut occuper. 

Le Aev Juin un nombre assez considérable 
de Gircassiens vint redemander satisfaction, 
pour l'insulte que des canoniers avaient faite 
à des femmes; les Anrapalis en furent très 
inquiets et proposèrent 4 200 piastres, ouïe cou- 
pable, pour être vendu, mais la those ne se 
termina pas. 

J'avais pris congé du Pacha, et ne songeais 
plus qu'à appareiller, lorsqu'à 40 heures du 
soir, Ali-Aga vint en toute hâte me prier de 
passer chez lui, pour traduire une lettre qu'il 
venait de recevoir de la rive droite du Koubane 
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Ou disait y avoir vu ua grand rassemblement 
de militaires Russes et on semblait craindre 
à Anapa une attaque à laquelle Seïd-Akhmet 
n'avait nullement envie 4e résister. Toute la 
population d'Anapa était en proie à une terreur 
panique. Je ne tardai pas à la calmer dès que 
j'eus lu la lettre, qui avait été écrite par un 
général Russe, d'un style fort honnête et qui 
se bornait à demander rechange de quelques 
déserteurs. Le, Pacha qui les avait chez lui, et 
qui ne voulait pas les rendre, répondit au gé- 
néral qu'ils s'étaient tous échappés avec la cha» 
loupe du capitaine de port. 

Le 2 Juin dans Taprès diné, nous mimes 
enfin à la voile, par un bon vent d^Est, nous 
passâmes le 3 en mer et le U^ nous jetâmes 
l'ancre dans le port de Théodosie, 



Digitized 



by Google 



F^oyage à Redoute^Kalé^ Trapézonte^ 
Pchiate et Anapam 



Je repartis de Théodosie avec le petit^Au-- 
guslCy le 6 Juillet pour aller visiter une graude 
partie des côtes asiatiques. Le 7 nous restâmes 
devant Anapa, Soudjpuk-Kalé ^ Ghélendjike^ 
Itokopaskhe et au couché du soleil^ nous rele* 
vâmes Pchiate au S. E., distant environ 8 
milles. La vue de tous ces lieux me. rappela 
vivement les circonstances qui accompagnèrent 
les premiers voyages que j'y fis; appuyé sur le 
bastingage, le regard fixé sur eux, mon imagi- 
nation errait sur les montagnes dans les forêts, 
au milieu de cette population sauvage qui 
m'avait si fort occupé autrefois. 

Au sud de Pchiale nous gouvernâmes plus au 
large pour que notre marche ne fut pas ra- 
lentie, par lé' courant, qui, le long de cette côte, 
remonte avec force au nord. Le ^i à 6 heures 
du soir, nous mouillâmes devant Kopi (Redoute- 
Kalé), à trois quarts de lieues de la côte. 
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Après y avoir débarqué quelques marchandises 
pour la Géorgie, nous quittâmes cette horrible 
rade le 48, daas Taprès midi. Le lendemain 
nous découvrîmes Batoum, au pied d'une fa- 
laise blanche, dominée par des montagnes fort 
hautes. Le 21 nous étions auprès d'un promon- 
toire situé à environ 36 milles de Batoum; plus 
loin la côte rentre et forme une espèce de 
golfe avec le cap Oros de ïrapézonte. J'aimais 
à contempler ce pays, où exista jadis une autre 
Athènes et j'aurais voulu pouvoir y aborder 
pour y chercher les traces de cette fille aban* 
donnée de la ville de Périclés: morte comme 
une illustre expatriée, loin du beau ciel de 
ses pères , sa tombe n'est entourée que de 
misère et d'oubli: elle raisonnera encore long 
tems, du bruit des chaines et du cri des bar- 
bares, tandis que le drapeau céleste flotte sur 
le^ parthénon. Nous tous, qui avions vu Athènes 
délivrée de ses fers, souriant à l'espérance^ 
nous fumes affectés d'un sentiment pénible; nou» 
voulûmes en développant notre pavillon dans 
les airs, signaler ces lieux ornés d'un nom fa- 
meux, dont sans doute nous seuls alors sur 
cette rive, connaissions tout le prestige; ce fut 
UQ hommage rendu à la ville de Minerve^ 
quelques fleurs jetées sur le tombeau de sa fille. 
Le 23 au soir nous mouillâmes à Trapézonte- 
Mon séjour dans cette ville dura dix huit purs; 
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J'eus le plaisir d'y faire, la connaissance de M. do 
Saint'André, coj^isul de France^dont j avais beau* 
coup enlendu parler en Grèce qu'il avait quitta 
peu ayant moi, et def MM. Masson et Beu-* 
scher son chancelier et soq drogman. Ils étaient 
alors les seuls Européens qui habitaient Trapé<* 
zonte. Nous appareillâmes, le 40 Août au soir, 
pour nous rendre à Pchiate, Le 4^ les masses 
gigantesques du Caucase nous apparurent à tri* 
bord; des nuages les traversaient en quatre ou 
cinq endroits différents et semblaient former 
autant d'iles aériennes. Le 47 à midi nous dé- 
couvrîmes une voile, fort près de terre, qui 
cinglait au large. Nous nous assurâmes plus 
tard . que ce . n^était point une barque Circas* 
sienne; mais n'ignorant pas que de petits bâti* 
ments Lazes s y prêtent souvent aux désirs des 
Ch^cassiens pour aller piller les navigateurs qui 
longent leurs côtes, nous chargeâmes nos ca* 
uons et nous tînmes prêts à nous défendre* 
.Ces préparatifs furent inutiles, car la martigane 
Turque, qui les avait causé.s, passa très pacifi* 
'quement à côté de nous après le couché du 
isoleil, et répondit à un Oghourollah^ soye;^ 
heureux) dont je la saluai. 

On a une trop haute opinion des pirates C/r- 
cassîensy la description que je fais de leur» 
barqueSi dans la relation de mes premiers voya- 

43 
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ges en Circassie^ suffit, pour prouvei" qu'elles 
ne peuvent pas s'écarter de la côte^ ni résister 
à l'effet de la moindre petite pièce d'artillerie. 
Je peux assurer qu'avec deux canons bien ser«- 
vis, et quelques fusils^ il serait facile à un bâ- 
timent de braver l'attaque de plusieurs d'entr'elles. 
Les Grcassiens les mettent à l'abri du mauvais 
tems dans des ruisseaux , ou sur terre, et pour 
ne point les laisser exposées à Tardeur du scdeil 
qui contribuerait à leur destruction, ils ont le 
soin de les remplir d'eau, ou de les couvrir de 
feuillages. Quelques auteurs ont ridiculement 
crus que c'est une précaution pour les déro- 
ber à la vue des batimens qu'elles sont desti* 
nées à surprendre* Il serait difficile, et dange- 
reux, d'aller chercher ces barques dans leurs 
refuges, leur destruction d'ailleurs, n'opérerait 
qu'un effet peu important, si on ne châtiait pas, 
en même tems, ceux qui les montent* Pour y 
parvenir il faudrait les attirer sur mer par 
Taspect d'un bâtiment qu'on aurait déguise de 
manière à ne lui laisser aucune apparence guer- 
rière, et qui les foudroierait au premier signal; 
ce moyen, qui n'est certainement pas nouveau, 
assurerait en fort peu de tems là tranquillité de 
tous les navires qui s'approcheraient de la côte 
de Circassie. Je rapporte ici ce que dit Strabon 
des pirates Gircassiens de l'antiquité, et des 
différentes peuplades de cette cote, qui en four- 
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uissaient alors* Cetle description pourrail pres- 
qu'entîèremetit convenir à ceux d'aujoutd'hui. 
«Les Akheï^ les Zykhes, et les Eniokhes, qui 
((habitent sur la côte de Gircassie, après les 
Méotes Asiatiques, et la Ohorghypie, font la pi- 
uraierie sur de petits bateaux de planches^ mé-^ 
anus, étroits et légers, portant 25 hommes et 
tt rarement 30; on les appelle Kaniara^ quelque» 
(( fois les maîtres du Bosphore Cimmérien les 
«protègent en leur procurant des ports secrets, 
a un marché et l'exposition de leur butin. De 
ce retour dans leur pays, où les navires n'ont 
«point d'abris (4), ils Chargent leurs épaules de 
u ces Kamara et les transportent loin de la côte, 
a dans les bois qu'ils paraissent habiter de pré* 
uférence aux plaines, dont le terrain est mau* 
«vais y ils > reportent ces batimens au rivage, 
«quand la saison propre à naviguer est arrivée; 
((ils en usent de même sur les terres étrangères; 
a ils s'y assurent des endroits marécageux afin 
ce d'y retirer les Kamara^ puis ils en sortent le 
a jour comme la nuit, pour faire des esclaves; 
(( mais quand ils ont des prisonniers ils se pré-' 
« tent facilement à leur rachat, et indiquent aux 
« parents Tendroit où les captifs ont été trans- 
(( portés* » 



{i) SI ces abris soDt des moaillases, cela est inexact puisque U 
Circassie en a plusieurs et parliculièrcinent pour des barques. 
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<( Chez celles de ces tribus qui sont régies par 
a leurs propres princes, Tétranger maltraité pour- 
«rait trouver quelqu'appui, ils le protégerai^it ' 
H les uns contre les autres, car souvent ils se 
«font une guerre réciproque et s'emparent des 
« Kamara de leur ennemi, ainsi que des équipages.» 

Le 48, je montai sur le pont à h heures du 
matin, pour reconnaître le mouillage dé Pchiatej 
dont nous étions fort rapprochés; 2 lieues, tout 
au plus, nous séparaient de la côte qu'aucun 
nuage ne couvrait; ce fut vraiment un spectacle 
magnifique que de voir cette chaine de mon- 
tagties majestueuses , s'éclairer successivement, 
par le soleil, qui . s'élevait derrière elles. Je re- 
connue par notre travers Toughcy qui est situé 
à une 20°« de milles de PchicUe. C'est un très 
petit mouillage, qui, dans sa forme semicircu- 
laire, a près de trois quarts de mille de diamè- 
tre. Il faut s'écarter d'une encablure des deux 
pointes de son entrée, qui sont garnies de bas 
fondsy et aller mouiller entr'ellcs par 40j à \\ 
brasses d'eau, fond de vase. Je ne doute point 
que Tintérieur de l'anse n'offre un meilleur 
ancrage, A Toughe se réunit une population as- 
sez nombreuse qui rend les échanges faciles. 
Ce point de la côte et un autre appelé Chap- 
soukhaï, correspondent assez à celui de Tancienr 
fie AWidie d'Arrien qu'il place à 830 stades de 
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Sindika. Vers 8 heures je remarquai un petit 
cap peu ëlevé|, et plus loin, un autres qui ter- 
minait la cote; en avançant enccK'e j'aperçus, 
sur celui-ci^ quelques pins; peu après un piton, 
dont la forme ne m'était pas inconnue; les falai- 
ses qui bordent la côte de Gircassie^ n'étaient 
plus rouges, mais blanches; enfin une petite 
baie se découvre à mes yeux* J'y vois un tom- 
beau surmonté d'un toit, un vallon^ un bois, 
c'^t Pchiixte f mon cœur battit fortement à la 
vue du premier pays où mon ambition avait 
cru trouver une carrière extraordinaire à par- 
courir, et dont^ Jongtems après^ j'entretins mes 
rêves. Je savais d'ailleurs> que mon passage y 
faisait époque; que |y retrouverais mon souve* 
nir fortement empreint dans la mémoire de quel- 
ques milliers d'individus; tandis que mon séjour 
parmi les hommes civilisés,^ avait été ignoré^ et 
que mon portrait rappelait peut être à peine, 
les traits de ma fi;gure à ceux qui. fiirent mes. 
amis les plus intimes. 

Noua jetâmes l'ancre à 9 heures, à- côté d'ùn-^ 
petit bâtiment sous pavilton russe qui avait été 
forcé de quitter précipitamment le mouillage dé 
Toughe pour ne pas y être attaqué par des en- 
nemis de son Konak; un Grec de Kertchey qui 
le commandait, était venu me voir et il m^ap- 
rit que la population.de la vallée de Pchiate 
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notait pas elle-même fort tranquille; divisée ea 
deux partis^ celui qui habitait sur le côte gauche 
de la rivièrei était opposé à Indar Kouy et à 
Tarrivée des étrangers, plusieurs coups de pi- 
stolets et de fusils avaient été tirés la veille, et 
il n'était pas du tout prudent d aller à terre. 
Ayant pourtant voulu my rendre, je me re- 
vêtis de l^habit Circassien que je reçus, il y 
avait cinq ans, à Pchiate^ et qui depuis, me sui* 
vit dans une grande partie de la vieille Europe\ 
Je couTrid ma tête d'un capuchon qui servit de 
modèle à Bruges pour coiffer la statue de Jean 
van Eick (4) je m'armai d^un poignard et d'un 
pistolet, et partis avec quatre matelots* Plusieurs 
cavaliers vinrent à ma rencontre à rembou-- 



{A) A là vde de certains port^raits du XV-ètlie siècle, j'ai ëié 
toujours frappé de la grande ressemblance qae j'y trouvais eolre 
Je costume de ce tems et celui des Tatares et Circassiens d'au- 
jourd'hui. Les coiffures, surtout sont parfaitement semblables^ lenr 
usage doit s'être répandu en Europe, lorsque le C«>mmerce, d'une 
grande partie de l'Asie, se faisait par la mer Caspienne, la Boakharie^ 
Novghorod j Scherdik et Wishy / enrichissait l'Allemagne et y 
formait cette espèce d'association, si connue, sons le nom de ligue 
anséatique. Ëtant, en 1821 à Bruges, je m'habillai eu Circassien 
pour faire plaisir \. une société où j'avais été passer la soirée, je 
me coiffai du capuchon Circassien, dont je nouai les bouts derrière 
la tète après leur en avoir fait faire le tour. A peine entré dans 
le salou j'entendis nue personne qui s'écriait voila la coiffure de 
Jean, Van Eichl Elle s'approcha de moi, examina mon capuchon 
et m'apprit, que chargé de faire la statue de ce peintre, qui de- 
vait orner la place de l'Académie de peinture de Bruges sa patrie, 
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chure de la rivière^ que je me préparai à re- 
moater^ ua d'entr'eux me dit être M. MoîfinOy 
commissaire Russe, adjoint de M. Tauscfu 
Il m'apprit que ce dernier était malade et le 
prince Indar Kou absent, ainsi que ses fils - 
Noghaïj et Islam Ohéri; mais que Kaspolete 
et Mosséy se trouvaient à l'habitation avec leurs 
sœurs. M. Molfinoy m'ayant témoigné le désir 
«>^'aUer à bord; je ne mis pas pied à terre et il 
vint passet- tout le reste de la journée avec nous* 

Depuis 4 81 S les magasins de Pchiate avaient 
été brûlés trois fois, les 'commissaires ainsi que 
les commerçans y étaient sans cesse inquié<- 
tés, et les batimens pris ou menacés de Tétre, 
même par les Noutakhaïtsi. Gomme je Tai déjà 
dit plus haut, la disette dont a souffert la Cri- 
mée, à cause des sauterelles^ avait engagé quel- 
ques marchands de cette presqu'île^ Juifs-Karaï- 
mes ou Arméniens, séduits par ce qu'on leur' 



îl avait clé très embarassé pour deviner l'espèce de bonoet avec 
lequel il étatt représente dans son portrait, et qa*il retrouvait sur 
ma t^te. Je le lui offris, et il m*invita à aller chec lui pour coiffer 
le modèle de' la statue de rinvcnteur de la peinture à l'huile. Je 1« 
fis avec beaucoup de plaisir, d'autant plus que ce sculpteur, appelé 
M. Caloignff était un excellent artiste, qui réunissait diverses con^^ 
naissances. Sa femme était une jolie personne et de beaucoup 
d'esprit. 
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tlh> à essayer d'exporler du seigle de Soudjouk- 
Kalé, de Ghélendjik, de Pchiate et de Toughe; 
quelques uns d'eatr^eux s'y sont ruines, il n'eu 
restait plus que deu^, dont un luttait encore 
avec sa mauvaise fortune et Tautre cachait à 
Pchiate sa misère. 

Le gouvernement Russe, qui cependant con-» 
tinuait à s'intéresser aux relations commerciales 
avec les Circassiens^ avait fait à plusieurs de 
de leurs princes des présens de prix et particu- 
lièrement à Indar-Kou, qui avait reçu de l'Empe* 
reur Alexandre un magnifique poignard enrichi 
de pierres précieuses* Pourtant, lui et ses fils 
Noghai et Islam-Ghéri/ faisaient partie, durant 
mon séjour à Pchiate,* d*une expédition contre 
les Ko2âks Tchernomortsis« 

M. Tausch arriva dans la soirée après un pa« 
roxisme^ qui l'avait beaucoup aSaiblI; il me dit 
que j'étais attendu par les jeunes princesses, qui 
voulaient voif leur ancien ami le capitaine. 
Nous partîmes le lendemain matin pour nous 
rendre chez elles; à une petite distance du ri- 
vage, je trouvai trois magasins remplis de sel^ à 
peu près au même endroit qu'avaient occupé 
ceux que je vis en 4818. Une petite maison 
construite à côté d'eux et entourée d'arbres 
touffus, appartenait à cette Matapkhe que le 
commissaire Moudrov enleva quelque tems avant 
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mon premier voyage en Circassie. Cet évënemeut 
avait alors troublé la vallée de Pchiate; par lat 
suite Moudrov reçut l'ordre de retourner eu 
Crimée: il y obéit et abandonna son amante, 
au moment où elle allait le rendre père. Ce 
départ déplut beaucoup aux Circassiens et par- 
ticulièrement à la famille de Matapkhci qui 
n'avait rien reçu de la somme dont ils étaient 
convenus et qui témoigua son ressentiment de 
manière à engager Indar Kou d'écrire en Rus^ 
sie pour la faire payer; mais c'est ce qui n^avalt 
pas encore été fait» La malheureuse Matapklie 
mit au monde un fils qui fut appelé Krimheï 
(Prince de Crimée)» Délaissée de ses parens, mé^ 
prisée par ses compatriotes^ cette pauvre femme 
vivait d^aumônes. M. Tausch lui avait rendu 
service en lui faisant bâtir la maison qu^elle ha- 
bitait et où j^allais la trouver. Aussitôt quelle 
ni'aperçut, elle accourut à ma rencontre et me 
témoigna beaucoup de joie et de respect, ma 
vue lui avait rappelé les rêves de bonheur qui 
Savaient occupée il y avait plus de cinq ans, et 
Tespoir de revoir celui qui les avait fait naître, 
rebrilla^ peut-être, à ses yeux. Une des deux 
chambres de sa cabane était occupée par T Ar- 
ménien, qui représente à Pchiate tout le com- 
merce étranger. Ce voisinage faisait jaser sur le 
compté de Matàpkhe qui était encore fort jolie, 
et, disait-Dh, sensible. 
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Des débris de bâtiment attirèrent mon atten* 
tîon, j'appris avec douleur que c'était ceux, de 
la goélette Circassienne que j'avais construit et 
commandé et qui périt à Pchiate en 4819. Son 
capitaine! était cet officier^ dont je parle assez 
souyent dans la relation de mon premier voyage; 
il eut le bonheur de se sauver avec tout son 
équipage, et Indar-Kou leur fit traverser paisî* 
blemenfy le pays des Noutakhaïtsi| pour se ren- 
dre en Russie; le Pacha d'Anapa y contribua 
aussi. 

Kaspolète et Mossé, accompagnés de nobles et 
de vassaux, ne tardèrent pas à arriver aux ma*- 
gasins pour nous amener chez eux; touà me 
témoignèrent la joie qu'ils avaient à me revoir, 
avec un air de sincérité qui me toucha. Durant 
mon séjour à Pchiate, j'eus maintes fois le plai- 
sir de remarquer que ses habitans m'étaient en- 
core fort attachés. En parcourant la vallée 
j'observai plusieurs habitations désertes ou rui- 
nées, dont les propriétaires étaient morts de la 
peste en 4820, comme toujours ce fléau avait 
été introduit en €ircassie par le commerce des 
Turcs d'Anapa» Indar*Kou s'en préserva en 
établissant une quarantaine chez lui, où personne 
ne prVit. 

Les deux filles de ce prince, Gvacha et Tcha* 
psine, ipe reçurent comme un ancien ami; Tai* 



Digitized 



by Google 



20S 

nëe me fit asseoir à côté d'elle et tint constatii'* 
ment uae de mes mains entre les siennes, en 
4818 j^'avais été privé de cette marque d'amitié 
que je fus surpris, alors, de voir donner à M. 
Tausch. Tcnàpsine était couchée dans la cham* 
bre où nous étions reçusi souffrante d'une fièvre 
pour laquelle j'envoyai le lendemain un peu 
de rhubarbe qui la guérit parfaitement* Au 
milieu de la chambre était étendu un p^tit ta* 
pis à coté duquel on avait placé une paire de 
pantoufles et un chandelier, en mémoire de la 
mère de ces princesses, qui était morte depui;» 
plusieui^ mois; tout cela devait y rester jusqu'à 
ce qu'une année entière fut révolue. Les pçi'- 
sonnes qui pour la première fois entraient dans 
cette chambre, devaient se frapper la poitrine et 
pousser de profonds gémissemens. Mon titre 
d'étranger m'exempta de donner ces témoigna- 
ges de douleur- 

Gvacha me demanda des nouvelles de la da- 
me, qui était venue avec moi à Pchiate en 
4 818, et elle s'empressa aussi de me montrer le 
poignard que FEmpereur Alexandre avait envoyé 
à son père , et que beaucoup de Circassiens 
étaient venus voir de fort loin. 

Un repas nous fut servi, fort tard, dans la 
cabane de MM. Tausch et Molfino^ où nous, pas- 
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sàmes la nuit» Nous ne quittâmes les priucesses 
et ces Messieurs que le leademain. 

Entre Thabitation d'Indar-Kou, et le rivage, 
il y a quelques constructions que j'ai été voir; 
elles sont au nombre . de six et m'ont parues 
fort anciennes^ chacune d'elles est composée de 
cinq grosses pierres, dont quatre posées de 
champi formant un parallélograme, et une à 
plat sur elles, servant de couverture et les dé* 
bordant de chaque côté,» Ces singuliers monu- 
mens ont environ douze pieds dejongueur sur 
neuf de largeur; la terre qui s'est amoncelée 
autour deux empêche d'en connaître la véri- 
table hauteur. Les pierres ont quatorze pouces 
-•--•^ d'épaisseur, celle qui forme la façiide rentre à 
/ une archine de profondeur, entre les deux la- 

térales, et forme^ ainsi, une espèce de vestibule 
ouvert. Cette même pierre a aussi^ vers sa partie 
basse^ une ouverture ronde, qui a, tout .au plus, 
trois pieds de diamètre. 

Les Gircassiens racontent que des Géanscou'* 
struisirent ces siaguliei?s monumens pour mettre 
à l'abri de l'intempérie des $aison$ une petite 
race d'hommes qui habitaient alors leur pays et 
qui manquaient des forces nécessaires pour s'y 
bâtir des maisons ; leur monture étaient des liè- 
vres;, voilà Ta tradition fabuleuse, mais je crois 
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que ces monumens, qui' sont encore bien cdn- 
servésy ont servi de tombeaux à quelque peuple 
qui habita le Caucase à une époque fort recu- 
lée. Une certaine analogie^ entr'eux et le tem- 
ple d'Onga^ vu par Fourmont en Laconie dans 
les environs des ruines d'Amyclée, rappelle que 
les Heniokhes étaient une peuplade originaire de 
la Laconie^ qui fut 'conduite dans le Caucase 
par les Auriges de Castor et Pollux et qui de- 
vait s'être établie non loin de Pchiaté (4)» 

A notre arrivée au bord de la mer, les ;mate- 
lois du canot, qui nous attendaient dans la 
rivière, nous dirent que la mer étant fort hou- 
leuse il s'était élevé à son embouchure, une 
énorme barre d'eau, < qui avait pensé les faire 
périr, et qu'ils étaient d'avis de ne point reten- 
tér son passage pour retourner à bord, pourtant 
après avoir balancé quelque tems sur le parti 
que nous avions à prendre, nous nous embar- 
quâmes* Il est singulier comme Ton s'expose, par- 
fois^ saiis nécessité, à des dangers^ devant les- 
quels on aurait- reculé en d'autres tems. L'uni- 
que raison qui nous y pouTaît engager^ cetle 
fois-ci, était l'appétit que le régime Circassien 
avait donné au jeune Delescluze, qu'un copieux 



(1) M. L'Huillitr. 
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soupe atteDclatt à bord! La mer se brisait avec 
un horrible fracas sur la grène; elle était pres- 
que noire et des nappes d écume éclairées par 
la lune^ se détachaient en blanc sur le sommet 
de ses vagues; Taspect de la barre était vrai- 
ment effrayant: elle s'élevait devant nous comme 
un mur ; à ses pieds se creusait un abime 
dont les voûtes mugissantes menaçaient de nous 
(engloutir* Je gouvernai de manière à couper 
cette masse d^eau en angle droit et animai nos 
matelots par de fréquens hourras; le moindre 
raleatissement dans leurs efforts , aurait suffi 
pour nous culbuter et nous périssions tous in- 
dubitablement alors. En franchissant la barre, 
notre canot s*éleva presq^ue verticalement , il 
plongea après cela, puis s'éleva encore; mais 
. un peu moins, replongea et finit enfin, après 
quelques fortes secousses, à se trouver hors de 
danger* La mer au large, était fort peu agitée* 

Durant le court séjour que nous fîmes à 
Pchiate, je travaillai à faire troquer quelques 
unes de nos marchandises pour des productions 
du pays; mais cela n'eut qu'un très mince ré- 
sultat, car l'Arménien ne possédait absolument 
rien et tous les Grcassiens des environs, qui 
avaient eu quelque chose, l'avait déjà échangé 
à Ânapa. A la description que j'ai fait du com- 
merce de cette forteresse, sont jointes des réfle* 
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xions sur K^^Iui de la côte de Circassie/ qu*il est 
fort inutile de répéter ici« 

Je dus r^noucer au vif désir d'aller voir sur 
le. fommet d'une mo;Qtagne, qui domine la val- 
lée de Pchiate/ les ruines d'une ancienne forte- 
resse; parcequ'on m'aSsura que j'y serais mal- 
traité par les ennemis d'Indar-Kou, qui habitent 
ce côté là. Il me fallut borner mes promenades 
à la rive droite de la rivière, où l'on voit un 
tombeau en bois; dont la construction et le 
soin avec lequel il est entretenu sont remarqua- 
bles; ils témoignent combien la mémoire du 
Prince, qui y est enseveli, est encore respectée. 
Je le dessinai, ainsi qu'un petit grenier à grain, 
fort curieux^ par le moyen dont on se sert pour 
empêcher les rats ou autres animaux rongeurs 
d'^y pénétrer. 11 était placé à cet effet, sur des 
poteaux^ de trois ou quatre pieds de long, cou- 
ronnés par de grandes pierres plates qui y for- 
maient des espèces de chapiteaux fort larges et 
débordant considérablement de chaque côté, de 
manière à ne point laisser de prise à ceux qui 
voudraient y grimper. 

Un nouveau bois sacré venait d'être fait dans 
cette partie de la vallée, depuis que ses habi- 
tans s'étaient brouillés avec ceux de Tautre ri- 
ve qui sont en possession de Tancien bois» où, 
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en 4818, je fis une 'offrande. Je fus très surpris 
d'y, trouver au Heu d'uue croix, une espèce de 
potence dont les Circassiens se servent aussi 
pour représenter le signe de leur religion. 

Un Tau qui a la figure d'un T, leur en tient 
par fois lieu; ce n'est me dit-on, qu'avec le 
tems^ qu'on ajoute à ces différens signes, les 
parties qui leur manquent, pour former une 
croix et qui sont comme autant de degrés d'an- 
cienneté. Les commissaires ne purent rien me 
dire d'assez satisfaisant sur cette particularité, 
et les Circassiens, qui étaient avec nous^ n'avaient 
pas «l'air beaucoup plus instruits. Le vague qui 
règne dans les idées religieuses de ces peuples^ 
augmente tous les jours, et les dernières traces 
du Christianisme, en s'effaçant bientôt entière- 
ment, laisseront un champ libre à la religion 
de Mahomet, dont les progrès ne sont déjà que 
trop rapides. 

J'ai regretté l'autre bois Sacré, et la croix que 
j*y vis autrefois, la perfection de sa forme, son 
air d'ancienneté, la beauté des arbres qui l'entou- 
raient et' le culte que dura&t une longue suite 
d années on y avait rendu à la divinité, remplis- 
saient vraiment le cœur d'un sentiment religieux. 

Tout eii causant de religion, j'appris les noms 
des jours de la semaine en Cir,cassîen. 
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4^ Le lundi, Pleupeu, — Coinmencement. 

2**. Le Mardi, Goubtkhe — Cerpe. 

3^ Le Mercredi, Pérézkési — Petit carême. 

h"*. Le Jeudi, MéafeUk — Entre-milieu. 

5**. Le Vendredi, Pérezkékouche, — Grand 
carême. 

6**. Le Samedi, Méfézéakeua, — Jour seul. 

7^ Le Dimanche, T'haoumaf\ — Jour de 
Dieu. 

Ils le fêtent ainsi que nous le septième jour. 

II est assez curieux de voir le Mercredi et 
le Vendredi, appelés petit et grand carêmes 
quoique les Circassiens n'en observent point 
et que ces deux noms ayent un très grand rap- 
port avec celui de Paraskêvî, qui signifie en 
grec préparation : nom du vendredi, parceque 
les Juifs se préparaient ce jour là pour la fête 
du lendemain. 

Le 2H- Août, jour anniversaire, de la naissance 
du Roi, nous invitâmes à diner les commissai- 
res et quelques princes Circassiens; mais à cau- 
se du roulis qui aurait dérangé Tappétit de nos 
convives nous fîmes le repas à terre, dans un 
petit bosquet situé au bord de la rivière. Je 
fus heureux d'être le premier qui porta en 
Circassie un toast pour l'auguste maison d'Orange.' 
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et des coups de canon tirés en son Honneur, 
furent répétés, pour la première fois, par des 
échos du Caucase; d'autres toasts furent portés à 
rËmpereur Alexandre et aux liens qui unissent 
la Russie aux Pays-Bas. La mer s'étant calmée 
nous terminâmes la fête sur le petit Auguste. 
Indar-Kou arriva ce jour là fort tard chez lui, 
et accourut vers dix heures du soir au bord 
de la mer pour nous féliciter; le signal d'un 
coup de pistolet qu'il tira m'y fit aller; il m'ex- 
prima sa reconnaissance pour quelques présens 
que nous avions envoyé à son habitation et 
parmi lesquels se trouvaient six tasses commu- 
nes, recouvertes de ce vernis qui imite le ver- 
meil; elles avaient été remises pour lui, en plai- 
santant, par la belle mère d'un de mes amis 
de Bruxelles. Le Vieux prince en était émerveillé 
et me demanda à plusieurs reprises quel était 
le haut rang de la dame qui m'avait chargé de 
les lui remettre, et par quel présent ii pouvait 
lui témoigner sa reconnaissance. Le lendemain 
il vint à bord, je lui présentai mes compagnons 
de voyage qu'il prit sous sa protection et qu'il 
assura du zèle qu'il mettrait à faire réussir leurs 
entreprises commerciales, chez les Noutakhaïtsis, 
et les Abâzes. 

Il y avait six jours que nous étions à Pchiate, 
et rien ne pouvant plus nous y retenir nous 
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appareillâmes dans la soirée pour Anapa, où 
nous espérions trouver encore, le moyen de faire 
quelques échanges. Nous passâmes par un temps 
superbe, à une fort petite distance de Ghélen- 
djik et de Soudjouk. Après avoir doublé le cap 
Tsussupy situé à 3 lieues de cette dernière baie^ 
on découvre l'extrémité des montagnes de Cii'» 
cassie, qui se terminent dans la direction du 
N.-O, par des grandes falaises très blanches 
et une pointe çscarpée sur laquelle les murs de 
la forteresse turque et quelques minarets se 
font remarquer. Le 27 à midi nous trouvant 
par M° ^2' de latitude Nord, j'ai relevé un ilôt 
fort plat d'environ 200 toises de long, au N. 
23*" O, à une distance de 3 milles; il est situé 
TÎs-à-vis un vallon, appelé par les CircassienS 
Soukhàiy et par les Turcs Sou^Kalé (château 
d'eau) qui vient aboutir à la mer, entre les fa- 
laises blanches dont j'ai parlé plus haut. Le 
canal qui sépare cet ilôt de la terre ferme, a 
environ f de mille de large; il sert, parfois, 
d'abri aux navires, qui, en allant à Anapa, sont 
surpris par des vents contraires; ou à ceux qui 
veulent échanger leur chargement à Soukhai, 
on y mouille par 5 ou 6 bvasses d'eau, avec 
une amarre sur Tilot. Après avoir été contrariés 
par le vent du Nord-Est, nous mouillâmes à 
Anapa le 30. Ou nous y reçut avec plaisir; mais 
cette forteresse n'était plus, comme au prîn- 
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f^oyage à Anapa en iS24m 



Quelques circonstances obligèrent M. Dele- 
scluze fils à se rendre à Constantinople avec 
le petit Auguste, il partit de Théodosie le ^ f^'J 
482^ sans remplir ses eugagemens avec Baltha- 
zar, qui, d'après ses ordres, lui avait préparé 
toutes les marchandises qu'il avait demandées. 
Le Pacha m'ayant lui-même écrit à ce sujet, je 
crus devoir ne pas balancer à procurer à Bal- 
thazar un autre acheteur que je trouvai à 
Théodosie; mais avec TobligatioD d'accompagner, 
moi-même, en Gircassie, un de ses agens, M. Bé- 
ranger qui n'osait pas s'y rendre seul; j'y con- 
sentis et Je f^ ]J5î ï^ous partîmes en poste de 
Théodosie, et arrivâmes le soir à Kertche après y 
avoir passé quelques jours, nous traversâmes en 
bateau le Bosphore Gimmérien à Tamene, nous 
louâmes un chariot pour aller passer la nuit 
au Bougaze qui en est à 48 v6rstes. On appelle 
Bougaze une petite réunion de maisons situées 
à Feutrée du limane, que forment les eaux du 
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Koubane; ce uom est turc et tatare, il signifie 
gosieVy et sert A désigner toutes les einboucha- 
res de fleuves, ainsi que les détroits. 11 y a au. 
Bougaze une quarantaine pour les personnes 
qui viennent de la Circassie; une douane^ quel- 
ques Kozaks, quelques artilleurs et une cinquan- 
taine de soldats du régiment d'infanterie de gar- 
nison de Tamane. J'y trouvai aussi un employé 
du Ministèj^^e des affaires étrangères qui y était 
chargé par M. Scassi^ de protéger le commerce 
entre les Circassiens et les Russes , et de veiller 
à ce que des munitions de guerre ne fussent 
importées en Circassie. Cet officier avait sous 
son inspection un marché d'échange. 

Les marchandises venant de Russie ne payaient 
aucun droit d'exportation à la douane du Bou- 
gaze^ et celles des Circassiens y étaient exemptes 
du droit d'importation. Le même privilège exi- 
stait à Kertche pour les chargemens des bâti- 
mens Russes; mais on exigeait d'eux qu'ils rap- 
portassent un acquit à caution, déchargé par 
les commissaires qui résidaient en Circassie^ et 
qu'ils fussent munis à leur retour, d'un attestât 
d'origine. Ces mesures, qui étaient prises pour 
éviter que .le privilège ne servit à un autre 
commerce et pour empêcher qu'Anapa, même, 
n'en profita, auraient été certainement insuffi- 
santes lorsqu'on aurait voulu frauder; car qui 
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pouvait empêcher de débarquer sur la côte de 
Circassîe des marchandises, qui, le jour d'après, 
auraient été portées aux Turcs ou r embarquées 
pour la Méditerranée ? la laine de Crimée j au- 
rait trouvé un bénéfice de cinquante pour cent, 
et les peaux ,de boeufs en auraient eu un de 
vingt cinq. 

Il y a long - tems que d'autres marchés 
d'échanges ont été établis par les Kozaks-Tcher- 
nomortsî, sur la rive droite du Koubane, sous 
l'inspection spéciale de leur Atamane ( chef Ko- 
zak ) ; ils sont au nombre de huit, Savoir : 

A ** Talidney V Kara-Koubaney 3^ Félikolag- 
hermoï. 

Situés vis-à-vis la peuplade Chapsoùkhe ; qui 
après s*êtré défaite da ses princes , dont le pou- 
voir était devenu tyrannique, n'est plus gouver- 
née que par des anciens et des nobles ; ceux 
4'aujourd'hui sont uiloullah^lazey Khaoute^Bérzét" 
che^ Tsakemouko et Tchitagoje. Les Abazékhes 
descendent de leurs montagnes pour porter à 
ces trois marchés d'échange beaucoup de pelle- 
teries, de la cire, du miel, des châtaignes, di- 
vers fruits et surtout du beau bois de chêne et 
de tilleul ; ils payent en nature aux Ghap-* 
soukhes le droit de passer sur leurs terres. 
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U^ Ekatérinodar. 

Vis-à-vis de la peuplade Bzédoukhe gouvernée 
par le prince Alkasse et son frère Mehmet" 
Maghame-TchereX. Alkasse est un vieillard de 
70 ans qui reçut un sabre de Catherine II. 

5"* Malolagkerndi. 

Vis-à-vis de la peuplade Kirkineï du prince 
PchékoiU'Moghou^KorkoVy et du noble Douda- 
rouke, qui est chef d'un canton. 

6** Redoutskdîj V Ouste Labinskoi. 

Au confluent du Koubane et de la Laba , 
qui a sa source dans le Caucase et vis-à-vis de 
la peuplade Démirghoïy qui reconnaissait pour 
ses seigneurs le prince TaouSoultane^Beizrouke 
et son frère Djaj;ihouihte'Aïtek. Leur père fut 
tué, il y A plusieurs années, dans un combat où 
il avait pris ïe parti des Russes contre les Aba- 
ziens. Taou-Soultane est assez pacifique, il a de 
rinclination pour la Russie, dont Pyanboulàte 
au contraire ne cesse d'attaquer les possessions. 

Konslantinovskdi. 

Vis-à-vis de la peuplade Khatoukdi du prince 
Djane^Gkérci^Aslane Gherei. 
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A l'exception des ChapsoukheSi toutes ces 
peuplades payent à leurs princes une disme 
pour avoir la permission de faire le commerce 
avec les Tchernomortsis. 

Le sel est Tunique objet que les marchés d'é- 
changes offrent aux Circassiens. Les Kosaks ti- 
rent ce sel de plusieurs lacs salans qu'ils ont 
chez eux au Bougaze et sur les bords de la mer 
d'Azov ; ils ne payent rien au Gouvernement 
pour son extraction dont chacun est libre de 
s'occuper. On le vend dans le pays de ^5 à 20 
Lopeks le poud ; au marché d'échange le prix 
en a été fixé par TAtamane, à 50 kopeks. 

Il y a des Arméniens des environs de Tagan- 
rog qui font aussi un commerce lucratif avec 
les Circassiens ; mais ils ne s'arrêtent point aux 
marchés d'échanges; ils traversent le Koubaneet 
vont porter dans les montagnes, toutes sortes 
de marchandises dont la plupart sont de fabri- 
cation russe ; ils les troquent pour des produits 
Circassiens qu'ils répandent ensuite à Rostov , à 
Nakhitchévane , à Taganrog etc; d'autres Armé- 
niens , que j'ai déjà dit habiter le Caucase , ont 
aussi le droit d'en importer en Russie. 

Il serait certaineinent possible de profiter de 
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ce commerce pour établir des relations amicales^ 
entre les Russes et les peuplades du Caucase. 
On m'a assuré que malgré sa mauvaise orga- 
nisation et le peu de capacité des Kozaks y il 
s*éiève déjà à un million de roubles. Celui que 
font les Arméniens doit être aussi de la même 
valeur, (Voyez à la fin de ce volume le tableaa 
des échanges des productions Circassiennes et 
leur prix en sel;) les Kozaks-Tchernomortsis ne 
font point mention, dans le tableau de leurs 
échanges , de divers articles de valeur , qui leur 
sont portés du Caucase : tels que des peaux 
d'ours , de loups , de renards , de martres , de 
fouines, de tchakals, de chats sauvages, de ti- 
gres etc; les Abzékhes leur vendent aussi beau- 
coup de châtaignes. 

J'avais une lettre de recommandation pour le 
chef de la quarantaine du Bougaze, il était ab- 
sent, mais elle me servit à trouver chez lui un 
logement et un soupe. 

Le Y? Avril, d'assez bonne heure, je me revê- 
tis de mon costume Circassien et me préparai à 
partir. Les employés firent quelques signaux aux 
pêcheurs Tatares , établis sur l'autre rive du 
Bougaze, qui vinrent aussitôt nous faire traver- 
ser le détroit dans leur barque. 
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Le traité de Yassi, conclu en 4794 , entre la 
Cour de St Pétersbourg et la Porte Ottomane , 
établit les limites dé la Russie au Koubane. Ce 
fleuve fut autrefois appelé par les Grecs Hypa- 
nis; par Ptolomée Vardune et du tems des Kha- 
zaresy Oukroughe et Varsane; les Tcherkesses lui 
^donnent le nom de Psi-Skhe qui signifie vieille 
eau. Il a sa source dans le Caucase, au pied de 
rSlbrouze et se partage, à 42 et à 32 lieues de 
sou limane y en deux autres branches, qui vont 
se jeter dans la mer d'Azov, Le limane qui s'est 
formé à son embouchure , a environ W8 yiilles 
de circonférence ; il portait autrefois le nom de 
lac Korokpndamite. Strabon nous apprend que 
Ton voyait sur son côté droit et dans- le pays 
des Sindes, qu'habitent aujourd'hui les Circas- 
siens, la ville d'Ermonassa et TApatouros: J^ero- 
ne de Venus, Gorghippia^ dont nous possédons 
des médailles, s'y trouvait peut-être aussi : la rési- 
dence du roi des SIndes était voisine de la mer. 
Le limane aujourd'hui est fort poissonneuse ; les 
Kozaks , sur une rive et les Tatares-Adalis sur 
Tautre, y font une pêche considérable. 

Un petit bâtiment , sous pavillon russe , char- 
geait de sel au Bougaze pour TAnatolie ; il était 
mouillé sur 4^ ou 45 pieds d'eau; mais une bar- 
re située eu dehors, ^t sur laquelle il n'y a que 
5 ou 6 pieds , devait bientôt, l'obliger à se tirer 
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au large avant de compléter son chargement y 
l'intérieur du limane ne peut porter que de fort 
petites barques. 

Les pêcheurs qui nous avaient fait traverser 
le détroit n'ayant point de chevaux à louer , il 
nous fallut attendre longtems une charette qui 
n'arriva que fort tard , elle apporta la nouvelle 
que les diflferens, qui s'étaient élevés l'année der- 
nière , au sujet d'une femme violée , entre des 
Turcs de la garnison d'Anapa et quelques Cîr- 
cassiens^ venaient de se renouveller et rendaient 
la route fort dangereuse. Nous partîmes, pour- 
tant, et un Circassien, que je ne connaissais pas, 
voulut nous accompagner à cheval et nous ser- 
vir de Konak. 

La langue de sable sur laquelle nous avions 
débarqués est parallèle à une autre située à 3 
milles plus loin dans le limane ; elles avancent 
toutes deux du S. E. au N. O. en forme de four- 
che, vers la côte méridionale de l'ile de Tamane, 
dans un espace de 3 heures de marche et d'u- 
toe trentaine de toises de largeur , la route y 
est pénible, à cause du sable 1res fin sur' lequel 
on est obligé de passer : il forme en tournant 
autour de certaines plantes salines qui y crois- 
sent, un grand nombre de dunes, où la mer se 
fraie souvent un passage pour aller se verser 
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dans le limane. A rextrëmité de ces deux lan- 
gues s'élève le plateau de Djimaité: il a une lieue 
de long sur trois quarts de large } j'y vis deux 
tiimulus et Ton m'assura que plus loin , il s'y 
trouve des ruines assez considérables; elles mai- 
quent , peut-être \ l'emplacement de l'ancienne 
Erpionassa. Le village de Djimaité, où nous ar- 
rivâmes à l'entrée de la nuit , >est situé sur le 
bord méridional du plateau, et domine le lima- 
ne ; il est habité , par des TatareS'Adalis , qui 
cultivent du blé, divers légumes et des melons 
d'eau, ils possèdent un assez grand nombre de 
bestiaux et des chevaux. Notre charretier nous 
mena chez un des notables du village , homme 
d^une figure respectable qui nous fit un accueil 
fort hospitalier. La maison des étrangers , où il 
nous reçut ^ était construite en clayonnage re- 
couvert d'un enduit de terre glaise qui de part 
et d'autres laissait des ouvertures par où le vent, 
qui était encore très froid , venait nous incom- 
moder. On nous servit à souper, à côté de la 
cheminée, où brûlait de la tourbe de bouze et 
de crotin appelée Tizék en tatare ; on alluma 
quelques morceaux de bois pour nous éclairer 
et nous passâmes la nuit à côté du feu sur les 
petits matelats qui nous avaient servis dé sofa. 
Le Ya Avril , jour de Pâques, nous nous remî- 
mes en route d'assez bonne heure , après avoir 
remercié notre hôte qui reçut avec plaisir quel- 
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ques mouchoirs de couleur très communs; son 
fils voulut nous accompagner jusqu'à Anapa, 

Peu après être sortis de Djimaltëi nous passâ- 
mes sur un terrain d'alluvion entrecoupé de ma*- 
récages et de flaques d'eau, où croissent beau- 
coup de roseaux; il est Lordé du côté de la mer 
de dunes , semblables à celles que nous avions 
vu la veille quoi que le vent ne fut pas fort, il 
élevait une grande quantité de sable, qui impré- 
gnait Talr d'une manière fort désagréable pour 
la vue et pour là respiration. L'examen de cet- 
te partie des bords du Limane m'a persuadé 
que /e Koubane doit avoir eu une seconde em- 
bouchure au pied du plateau de Djimaité ; 
moins directement opposée au cours du fleuve , 
on s'explique comment elle a du être plus fa« 
cilement obstruée que l'autre.' 

A 2 heures de marche de Djimaité y il y a 
quelques coteaux qui bornent, au nord, la val- 
lée d'Anapa , dont on est encore éloigné de 2 
autres heures , on croyait trouver ici quelques 
Gircassiens en embuscade dans des fossés ; mais 
nous n'en rencontrâmes que de fort honnêtes qui 
nous -donnèrent le salut de route, A midi nous 
arrivâmes enfift , sains et saufs , à Anapa, où 
Bakhasar m'attendait avec impatience; il nous 
donna hospitalité dans un grand magasin , dont 
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un côlé donnait sur la rue et l'autre sur une 
cour. Deux niches garnies d'étagères et placées 
de chaque côté de la principale entrée, servaient 
de Boutiques ; des peaux de boeufs , de hufles , 
de lièvres, de la cire, du miel, du suif, du blé, 
du seigle etc., occupait tout le reste. Au dessus 
de ce cahos de marchandises il y avait une sou- 
pente sur laquelle on arrivait à Taide d'une mau- 
vaise échelle ; là , entourés de toilleries, de co- 
ton, de diverses pelleteries etc., étaient étendues , 
des nattes et quelques petits matelats sur les- 
quels nous nous couchions , pèle mêle , avec 
Balthazar, ses fils et des Circassiens. 

Plusieurs Turcs de ma connaissance s'empres- 
sèrent de venir me voir , entr'autres Ali-Aga , 
que je retrouvai aussi fidèle qu'autrefois. Le len- 
demain je fis une visite au pacha , qui me té- 
moigna la satisfaction que lui causait mon arri- 
vée; il me questionna sur la politique européenne 
sur les projets de la Russie ainsi que sur Tétat 
de l'insurrection Grecque, et me remit une dizai- 
ne de lettres qu'il avait reçu de divers officiers 
Russes, qui toutes étaient encore cachet tées ; je 
les lui traduisis et repris ainsi auprès de Seid- 
Akhmet mes fonctions de Secrétaire interprète. 
Elles me mirent au fait de beaucoup d'événe- 
mens que j'aurais certainement ignorés. Depuis 
rincursion que les Circassiens avaient fait chez 
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les Tchernomortsî en Avril 4823 , çt à laquelle 
prit aussi part la famille des Chipakoua y il s'é- 
tait livré plusieurs combats sur le Koubane. Le 
Général kozak Flassov venait de semer la ter- 
reur sur la rive gauche de ce fleuve où il avait 
détruit un grand nombre d'habitations et tué 
environ deux mille individus : le Pacha me dit 
que les CircassIenS eurent alors la singulière idée 
de le charger de redemander aux Russes^ les ar- 
mes qu'ils leurs avaient prises. Cette guerre qvii 
dévastait un pays fertile et s'opposait au passage 
des caravanes , faisait un tort considérable au 
commerce d'Anapa ; ce qui y contribua beau- 
coup aussi fut l'émigration d'environ 40^000 No- 
ghais qui venaient de passer le^oubane^ pour 
aller se rétablir sur le territoire Russe ^ qu'ils 
avaient quitté depuis quelques années; mais qu'ils 
préféraient aujourd'hui à la Circassie à cause des 
vexations des princes. 

L'arrivée du Cheval-marin superbe brig grec^ 
sous pavillon russe, me surprit fort agréablement 
le 5I Avril: il amenait de Constantinople le ne- 
veu du pacha et plusieurs autres Turcs qui por- 
taient à Anapa 700 balles de marchandises, Seid- 
Akhmet ne voulut en recevoir le capitaine qu'a- 
près m'avoir consulté sur les risques qu'il y 
aurait à le faire. Je m'empressai de dissiper ses 
soupçons et il lui fit alors un accueil très distin- 
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gué. Cette preuve extraordinaire de confiance 
fat reaouvellée plusieurs fois durant mon séjour 
à Anapa, qui y attira quelques autres batimens 
sous pavillon russe; le cheval marin mit à la 
voile, deux jours après, pour Taganrog. 

Le ~ la majeure partie de la population d'Ana- 
pa se rassembla sur le rempart pour y être spe- 
ctatrice de l'entrée de deux cent soldats Anato- 
liotes qui venaient par terre de Soudjouk - Kalé, 
où des vents contraires les avaient forcés de dé- 
barquer- Cette troupe , qui s'était annoncée de 
loin par de fréquentes détonations d'armes à feu, 
marchait eu désordre dans la plaine, précédée 
de quelques portes-drapeaux et d'un Binbachi 
(chef de mille homme, ou colonel) à cheval, un 
grand nombre de cavaliers Circassiens Tentou- 
raient; la fusillade redoubla lorsque ces soldats 
passèrent sous la porte de la forteresse, et elle 
se prolongea jusqu^à leurs logemens ; les balles 
qui tombaient de toutes parts ne blessèrent fort 
heureusement personne. On peut souvent dire 
des Turcs ce qu'on dit des enfans et des ivro- 
gnes , qu'il y a un Dieu particulier pour eux- 
Cette troupe était composée de paysans de l*Ana- 
tolie , dont le costume consiste en une large 
culotte qui ne dépasse pas la jarretière , et en 
une veste ou juste-au-corps de gros drap , cou- 
leur de kîna , quelques galons de laine noire 
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garnissent certaines parties de cet habillement^ à 
la ceinture de chaque soldat pendent une pou* 
drière en cuir, un petit sac renfermant des bal- 
les, une boite defer-blauc avec du suif, un bri- 
quet ; une bourse à tabac, etc. Ils y portent 
aussi un Yatagan et un pistolet ; tous leurs fu- 
sils sont à balle forcée .et ne peuvent être char- 
gés qu'avec beaucoup de lenteur* 

Ce renfort de garnison avait été demandé par 
le pacha pour mieux contenir la population de 
sa place qui, comme je Tai déjà dit, compte un 
fort petit nombre d'honnêtes gens. Au mois de 
Septembre, <leux Turcs avaient tiré sur lui 
leurs pistolets et le manquèrent^ on coupa la tête 
à Tun, Tautre, protégé par un Konak, resta im- 
puni. 

J'ai déjà dit que la plus grande partie des ca- 
fés d'Anapa appartenaient à des personnages 
împortans et qu'on allait leur faire la cour ; je 
m'y rendais aussi presque chaque soir pour y 
chercher quelque sujet de distraction. Comme 
dans toute la Turquie, ces lieux sont divisés en 
plusieurs compartimens, élevés d'un ou de deux 
pieds au dessus du sol et entourés d'une petite 
balustrade , des tapis et des sofas les couvrent. 
Après s'être débarassés de ses pantoufles , cha- 
que individu va s'y ranger selon son rang ou 
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ses richesses; il faut le faire en traversant la fou- 
le dans le plus parfait sileiice^ et l'on ne reçoit 
le salut de ses connaissances , quau bout de 
quelques minutes lorsqu'on est censé reposé ; 
alors viennent aussi les garçons qui présentent 
la pipe et le café, parfois le mot de djabba ! pro- 
noncé fort haut par un d'eux , apprend au pu- 
lilic que c'est quelqu'un qui le fait servir gratis. 
Ou doit alors, surtout le humer avec un grand 
bruit, pour marquer qu'on le trouve excellent. 
Au milieu d'un nuage de fumée épaisse, Tatlen- 
tion est ordinairement captivée par quelque ré- 
cit, ou par un musicien qui chante les hauts 
faits d'un héros oriental en s'accompagnant du 
tabourah (*). J'ai souvent trouvé dans ces cafés 
des Ta tares du Koubane , de la Crimée ou des 
stepes du Nord de la mer d'Azov, qui me par- 
laient de la Russie, de la Pologne, de TAUemage 
et de la France; plusieurs d'entr'eux, après avoir 
servi en Russie , avaient préféré la Circassie à 
leur pays natal. Les sentimens que ces gens là 
doivent nourrir, pourraient rendre fort dangereu- 
ses les relation^ qu'ils 'continuent à avoir avec 
leurs compatriotes par l'intermédiaire des mar- 
chands de la Crimée qui viennent tous les ans à 
Anapa. Je découvris dans un de ces cafés un 



(*) Espèce de mandoline dont le véritable nom est Saze^ je croit 
«|uM est arabe. 
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Grec de TArchipel; cet homme établi en Circas- 
sie depuis un tems énorme, avait même oublié 
sa langue , sa mémoire n'en avait conservé que 
fort peu de mots; il me nomma i'ile de Miconi 
sa patrie. Peut-être était-il heureux; mais sa pré- 
sence m'inspirait des idées pénibles^ car de 
grands malheurs ou de grands crimes peuvent 
seuls être cause d^une telle expatriation, à moins 
qu'elle ne soit provoquée par l'ambition et une 
imagination exaltée. La vue de quelques Polo- 
nais me fit aussi souffrir; c'était des compagnons 
d'infortune de ceux que, dans mon premier 
voyage, je dis avoir vu à Anapa en 481 3, L'es- 
poir et le désir même de revoir leur patrie s*é- 
taient éteint en eux, des femmes, des enfans, les 
attachaient à jamais aux sombres forêts du Cau- 
case où s'est venue perdre leur existence. Ce 
divorce avec nos premières impressions, les ha- 
bitudes de notre enfance , nos premiers souve- 
nirs et nos affections les plus tendres, doit être 
bien déchirant! 

Parmi les Russes que je vis à Anapa il y en 
eut un qui s'attacha le plu§ à moi, en profitant 
des longues soirées du Bdiram qu'il venait pas- 
ser au café , tandis que son maitre allait à la 
mosquée. Son nom qui était I^^an , avait été 
changé par les Turcs en celui d'Osmane-j quinze 
ans s'étaient écoulés depuis ique se rendant à 
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Tiflis avec, qfuelques marchands Russes, il fut 
enlevé , non loin de l'Afips , par des Circassiens 
qui sortirent brusquement des. roseaux qui bor- 
dent quelques parties des rives du Koubane ; il 
échut en partage à un prince Abzékhe qui l'a- 
mena au milieu de fort hautes montagnes cou- 
ronnées de rochers énormes, entre lesquels il ne 
voyait , disait-il , le soleil que pendant quatre 
heures. Le blé et le maïs que Ton y cultive ne 
suffisent point aux habitans qui y supléent par 
diverses racines. Ivan qui regrettait ses stepes 
essaya de s'échapper ; il avait déjà .atteint une 
rive du Koubane et se préparait à traverser ce 
fleuve , lorsque son maître le ratrappa ; il fut 
alors battu et condamné aux travaux les plus 
pénibles. Pour s'assurer désormais de sa fidélité 
le prince Abzékhe, voulut le marier, et comme il 
s'y refusait, il l'enferma pendant deux jours avec 
la jeune vassale qu'il lui avait destiné; ce tête à 
tête fit son eflet, Ivan devint l'époux de Khanii 
son humeur rebelle lui attira pourtant encore 
de mauvais traitemens et il forma le projet dé 
recouvrer sa liberté en se vengeant d'une ma- 
nière éclatante. L'occasion ne tarda pas à se 
présenter. Un soir que son maître s'était enivré 
de Bouza avec quelques étrangers qui étaient 
venus le voir , Ivan chargea sa femme de pror 
visions et après avoir fermé toutes les portes , 
il mit le feu à l'habitation dont le toit de chau- 
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me^ et les tas de foio qui l'entouraient, farori- 
sereut l'incendie ; retiré avec sa femme sur le 
sommet d'une montagne , Ivan la contemplait 
avec une joie féroce que venait animer les cris 
de ses tyrans luttant en vain avec les flammes. 
Kbani tremblante pour les jours de son mari, le 
conjura de choisir pour Konak le prince le plus 
voisin; mais il en préféra un autre, qui habitait 
à une plus grande distance et dont un frère 
avait été tué par leur maître. Se cachant avec 
soin dans les forets ils employèrent cinq nuits 
pour y arriver; le prince, charmé d'apprendre la 
mort de son ennemi , leur fit un excellent ac- 
cueil et eut long-tems pour eux les plus gran- 
des bontés; mais s'étant fait Musulman, un Moul» 
lah turc, lui persuada d'aller en pèlerinage au 
tombeau du Prophète et il partit laissant Ivan 
à son frère, quoique celui-ci continua à le bieB 
traiter, la mort de sa femme et Tespoir de ren- 
trer en Russie le décidèrent à s'échapper et il 
l'exécuta avec d'autant plus de facilité qu'il 
jouissait alors de beaucoup de liberté. Depuis 
cette époque Ivan avait pncore chaûgé dix-huit 
fois de maîtres presque toujours par la fuite; 
trois seuls le vendirent. Lorsque je le connus, il 
était le factotum d\in riche marchand turc qu'il 
avait suivi à ConstantinQple et dans toute l'Ana- 
tolie; il m'amusa souvent avec sou projet d'aller 
consacrer ses connaissances médicales au Roi de 
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f^rance; il disait les avoir acquises en Gircassie) 
et croyait posséder des secrets extraordinaires 
qui lui vaudraient une considération et une for- 
tune énormes. Son maitre ne voulait malheu- 
reusement lui accorder sa liberté qu'à condition 
qu^il se ferait mahométan et il venait me con- 
sulter régulièrement tous les soirs pour savoir 
si le crime serait grand. Son opiniâtreté à ne 
pas vouloir y consentir et ses menaces le firent 
revendre à un Circassien qui l'amena dans ses 
montagnes, d'où désormais il lui sera, probable- 
ment, difficile de sortir, 

La plupart des Russes que j ai vus à Anapa 
étaient des déserteurs^ qui ne lïie paraissaient 
pas trop afiectés de leur nouvelle condition, lors- 
que je les régalais d'eau'^de-vie , ils chantaient 
et paraissaient contens; ils se donnaient généra- 
lement avec les Turcs et les Circassîens un air 
de supériorité qui contrastait singulièrement avec 
leur position. Les Orientaux, traitent au reste 
avec beaucoup de bonté et de familiarité leurs 
esclaves dont il ne faut nullement comparer le 
sort à celui des nègres de nos colonies et même 
à celui des domestiques en plusieurs pays. 

A Anapa Ton perd beaucoup de l'horreur que 
produit sur nous le nom d'esclave. J'en ai vu 
un nombre considérable dçs deux sexes , qui 
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étaient destinés pour la Turquie ou TEgypCe j 
ridée de cette expatriation forcée ne les attris- 
taient point , fort peu d'enir eux s'échappaient 
et ceux lA même que j'ai vus avec une chaine 
aux pieds , n'avaient nullement perdu de leur 
gaité ; toutes les jeunes filles qu'on amène des 
montagnes y sont renfermées dans des magasin» 
où elles témoignent aussi de la joie et d'une 
manière qui m^a toujours été pénible; je voulais 
des larmjes ^ les déchiremens du cœur les plus 
affreux, là où j'entendais des éclats de rire , des 
chants et des danses; il me serait peut être em- 
harassant de chercher à exprimer ce qu'elles 
éprouvent j mais qu'on vienne après cela nous 
parler avec horreur du trafic d'hommes que font 
les Turcs et nous appitoyer sur le sort de leui s 
esclaves l Les Circassiens n'ont jamais rien com* 
pris toutes les fois quW a voulu leur faire en- 
tendre que la vente de leurs enfans était un 
malhei[ir; ils la considèrent, au contraire, comme 
une manière de les placer , de leur assurer un 
patronage , et souvent une carrière brillante , à 
parcourir. Je suis très persuadé que lorsque 
Anapa appartiendra aux Russes, l'abolition de ce 
commerce fera long tems regretter les Turcs aux 
Circassiens; car il est aussi pour eux un moyeu 
d'échange fort important, qu'ils ne pourront pas 
remplacer de sitôt avec des produits indus- 
triels. 
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Le tI f^'^ je fus très surpris de voir deux 
Grcass.ienS masqués qui attii^ient autour d'eux 
une foule considérable de Turcs, celui dont la 
taille était la plu$ élevée avait le corps pres- 
qu'entièrement couvert de peaux de chevreuils 
cousues ensemble^ sa tête était garnie de petites 
cornes du même animal, et il y avait ajusté un* 
long bec de pélican qui s'ouvrait et se fermait 
moyennant une petite ficelle assez ingénieuse- 
ment placée; l'autre était beaucoup plus petit, il 
portait un masque à l'antique, qui lui couvrait 
la tête et la figure; on l'avait très artistement 
fait avec une peau de mouton noire, à la quelle 
il n'avait été laissé de poil que ce qu'il en fal- 
lait pour représenter les cheveux, la barbe i et 
les moustaches, son habit était étroit et assez 
court, il avait une queue de cheval, et portait 
un sabre de bois, un petit arc et une flèche 
pareille à ceux que les enfaus font chez nous. 
Ces masques exécutaient, au son de deux in- 
strumens, une espèce de danse pantomime, pen- 
dant laquelle le petit lançait à différentes repri- 
ses sa flèche sur son camarade qu'il tuait enfin 
avec son sabre, le principal instrument était de 
forme éliptique , long d'environ 1 5 pouces , 
creux, recouvert d'une petite planche percée 
vers le milieu de plusieurs trous; deux grosses 
cordes de crin y étaient fixées et on en tirait 
de^ sons à l'aide d'un archet en demi cercle; 
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l^auti^e était composé de trois petites planchettes 
attachées ensemble par un des bouts; celle du 
milieu avait un manche par lequel on le tenait. 
Cet instrument était tout à fait semblable à 
celui qui sert aux timoniers à bord de beau- 
coup de batimens^ pour marquer les heures du 
quart. 

Depuis quelques mois, Anapa n'avait plus dé 
sel à fournir aux Circassiens , dont la plupart 
ne voulait pas aller en chercher dans les ports 
où les Russes en portaient, parceque de grandes 
distances et des chemins difficiles les en sépa- 
raient. Cette disette d'un des objets de pre- 
mière nécessité des peuplades du Caucase, avait 
été causée par l'emploi d'un grand nombre de 
batimens de l'Asie mineure à la suite de l'escadre 
turque qui devait agir cette année là, contre 
les Grecs. Depuis long tems le sel de Crimée 
n'alimentait plus le commerce d'Anapa, les 
droits d'exportations dont le gouvernement Russe 
l'avait frappé, ayant élevé son pt*ix au point de 
lui faire préférer celui du golfe de Smyrne ou 
de la Sicile, qui est d'une qualité peu estimée 
sur tout le littoral Turc de la mer Noire, et 
inconnue jusqu'alors. Le sel renchérit pourtant 
à Anapa, au point que la vente de celui de 
Crimée pouvait y offrir un bon bénéfice. J'écri- 
vis à Kertche pour engager quelques spécula* 
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leurs russes à venir profiter d'uae circonstâuce 
aussi favorable, je venais de le faire lorsqu'on 
apprit tout à coup que le marché d'échange du 
Boughaze avait annoncé aux Circassiens qu'il 
allait leur en fournir à fort bon marché et que 
ceux-ci, s'y étaient portés en foule, des plaines 
du Koubane, avec divers produits de leur indu- 
strie. Cette nouvelle exaspéra les marchands 
d'Anapa, au point de les décider à s'armer pour 
aller chasser les Circassiens de la langue de sa- 
ble; j'ai su que le pacha les excitait sous main et 
qu'il avait même mis à leur disposition une 
pièce de canon; cette expédition borna pourtant 
sa course au village de Djimaité, d'où eÙe re- 
vint le lendemain, assurant qu'il n'y avait déjà 
plus Ae Circassiens au Bouhaze. Obligé de m'y 
rendre, moi-même, pour recevoir une somme 
d'argent considérable qui avait été envoyée de 
Théodosie, je les vis encore qui chargeaient 
leurs chariots de sel; mais qui vraiment n étaient 
pas satisfaits; la langueur de la langue de limane 
et la difficulté de marcher dans ses sables, l'em- 
barras de traverser en bateau le bras de mer 
qui la sépare de l'autre rive; celui de traiter en 
quarantaine; la vue des bayonnettes des senti- 
nelles et le ton de hauteur de quelques em- 
ployés, ne les engageaient plus à retourner; en 
effet, bientôt après, le marché d'échange rede- 
vînt désert, et aucun Circassien n'y reparut plus 
depuis. 
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J*arrivai tard à rextrémité de la langue^ les 
pêcheurs me firent payer fort cher mon passage 
sar Tautre bord, où des mesures quarantainaires 
m'ayant empêché de passer la nuit, je rfsvins 
chercher FhospitaUté sur le sol Circassîen; là, 
couché sur du sable, la tête 'posée sur la selle 
de mon cheval; entouré de Turcs, de Tatares, 
de Circassiens et de Noghaï, j'aurais parfaite- 
ment dormi si des milliers de cousins ne m'eus- 
sent long tems tourmenté; le vent qui s'éleva 
plus tard nous en débarassa. 

Le lendemain ^ Mai, je repus plusieurs mil- 
liers de piastres en or, que je fis mon possible 
de ne pas laisser apercevoir pour ne point 
exciter l'envie de personne. Le chef de la qua- 
rantaine du Boughaze était un jeune capitaine 
d'infanterie, qui avait quitté le service militaire 
à cause de ses blessures; je lui suis redevable 
d'un diné et d'une bouteille de vin qui me pa- 
rurent excellents; depuis près d'un mois j'étais 
presque réduit à ne manger que de l'ail cru 
avec du yaourte^ et à ne boire que de l'eau. 
Je partis le soir même pour venir coucher à Dji- 
mmtéy où je vis plusieurs femmes KozakeSj qui 
avaient été prises sur le Koubane; et le lende- 
main j'arrivai à Apapa; pendant la route je fus 
encore tourmenté par des nuées de moucherons. 
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Durant tout Tété de iS2k^ il arriva fort peu 
de batimens turcs outre le brig russe le Mer- 
cure, commandé par le capitaius sârde Bava y 
qui le j§ Juin , vint prendre les marchandi* 
ses qui m'avaieat rappelé à Anapa^ quelques 
autres étrangers sous pavillon russe, y furent 
aussi attirés par la sécurité que ma présence 
semblait leur promettre; ils s'adressaient tous à 
moi et le pacba ne voulait les laisser séjourner 
sur sa ' rade, qu'après m'avoir consulté. Un 
d'entr'eux, le brig le Su. Laurent, conimandé 
par le capitaine Sarde, Risso avait été nolisé à 
Gênes pour aller juger de l'importance d'une 
partie des ports asiatiques de la mer Noire« M. 
Philippe Garibaldiy directeur de cette opération, 
ayant entendu parler à Gonstantinople, de l'es- 
sai que M. Delescluze avait fait à Anapa, conçut 
le désir de visiter aussi cette forteresse, sans 
oser pourtant le satisfaire, vu l'état barbare de 
toute la côte de Circassie; il ne s'y décida que 
lorsque M. de Sainte-André, consul de France à 
Trapézonte, l'eut assuré qu'il m'y trouverait. 
Le St. Laurent mouilla à Anapa le 2^ Mai et 
en partit le 29, après y avoir débarqué M. Ga- 
ribaldi et son domestique. Ce négociai^t fit en 
moins d'un mois l'acquisition de deux mille 
peaux de bœufs et de vaches, de deux mille 
peaux de lièvres, de quelques centaines de peaux 
de moutons, et de mille cinq cent okes de cire 
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jaune^ qu'il paja ca huîle^ en café et en pias- 
tres fortes d'Espagne; la majeure partie de Fhuîle 
et du café y fut expédiée à Trapézonte et à 
Synope. 

Cette opération , fut cause d'un événement 
qui prouve le peu de confiance que doivent 
inspirer en Turquie Tamitié des habitans^ la pro- 
tection des chefs et la tranquillité dont on y 
jouit de tems à aulre. 

On était venu successivement m^apprendre que 
quelques marchands turcs voyaient avec peine 
qu'un seul mahométan, Ghendje-Aga de Tra- 
pézonte; et l'Arménien Balthazar^ allaient seuls 
profiter du bénéfice que les achats de M. Ga- 
ribaldi offraient; ils voulaient, me disaît-bn, in- 
cendier leurs magasins et me tuer comme étant 
l'introducteur des Ghiaours à Anapa. Ip-Tchaou- 
chCf qui venait de quitter Constantinople pour 
un meurtre, se faisait remarquer à la tête de 
nos plus ardens ennemis et briguait Thonneur 
d'être mon assassin. Cet homme venait pourtant 
tous les jours, vider quelques verres de rhum 
dont nous avions une ample provision, et il 
nous témoignait à tous une grande amitié. Un 
soir que j'étais seul entre les murs de la forte- 
resse et le rivage de la mer, je le vis s'appro- 
cher lentement de moi; sa figure que garnissait 
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une longue moustache rousse^ était pâle et de 
ses yeux d'un bleu claîo partait un regard si* 
nistre qui venait se fixer sur moi. «Tu ne me 
connais pas^ me dit-il en m'abordant^ je suis 
Derviche (4) ici; mais «Stamboul^ la mer blan- 
che, la Roumélie et l'AnatoIie se rappelant dlp 
(cTchaouche! qu'es-tu venu faire à Anapa? à ces 
mots, sa main se porta sur son poignard, et moi 
prompt à suivre tous ses mouvemens, d'un pas 
je me colais à son côté droit et tirant à demi 
le mien je me tins prêt à m'en servir. Ip- 
Tchaouche frissonna de fureur en me voyant 
disposé à lui disputer ma vie. Ma position était 
terrible quelle que fut l'issue du combat, j'étais 
perdu; car si j'eusse tué mon ennemi les Ana- 
palis n'eussent point tardé à venger sa mort par 
la mienne^ avant qu'il m'eut été possible de 
trouver un asyle chez un de mes Konaks Circas- 
siens. Dieu me sauva!., un douanier, bon vieil- 
lard de mes amis, parut et Ip-Tchaouche, à sa 
vue, rentra dans la forteresse écumant de rage. 
Aussi lâche que perfide, il déclara à ses complices 
qu'il trouvait plus prudent de choisir pour vic- 
time Balthazar, qui n'était qu'un raïa et, dès 



(4) Moine turc; ici cela signifie être un hoBfime qai a abandonné 
toute ambition, qui ne veut faire de mal à personne; à peu près ce 
que certaines gens entendent par philosophe. 



Digitized 



by Google 



\ 



2«0 

le lendemain^ ii Juio^ il le poignarda à la 
porte de sa boutique. Ce cruel événement me 
désespéra; j'en conserverai toute ma vie une 
impression douloureuse. Devais-je hélas! venir 
des côtes de TOcéan causer la mort de ce vieil- 
lard et Tenlever ainsi à sa malheureuse famille! 
les larmes de ses deux fils pesaient sur mon 
cœur; j'avais de la peine à supporter leurs re- 
gardsy où je croyais lire des reproches, bien 
terribles! 

Le pacha envoya à ma porte une garde de 
six hommes et il me fît inviter à passer chez 
lui. Quoique les assassinats fussent très fréquens 
à Anapa, celui-ci étonna toute la population et 
Seid Akhmet en fut profondément affecté. 

M. Garibaldi, avait compté une forte somme à 
Ralthazar^ dont il n'avait pas encore reçu la 
contre valeur en marchandises , que celui-ci 
s'était obligé de lui fournir. Je savais qu'il de- 
vait à plusieurs Turcs et je craignais de voir 
enlever à ses fils les moyens de satisfaire M. 
Garibaldi, j'en parlai au pacha et le priai de ne 
point permettre que ce négociant, souffrit par 
UQ événement déjà si atroce; il me promit de 
donner des ordres afin que cette créance fut li- 
quidée avant tout autre compte. Pour entretenir 
son sèle je déployai alors mon caractère de 
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fonctionBâire public que je crus devoir faire 
appuyer par une autorité russe, étant trop 
éloigné de Constantinople pour écrii'e au chargé 
d'affaires du Roi. Je reçus de M. le Général 
Bpgdanovskîy Gouverneur de Kertche, une lettre 
écrite en turc et adressée au pacha^ dont voici 
la traduction. 

Au Pacha à trois queues Seid^uikhmety 
Commandant d!Anapa. 

J*ai reçu la nouvelle que M* Taitbout de 
Marigny, Vice-Consul hollandais, qui depuis quel- 
ques tems , habite Anapa pour des affaires 
commerciales, y a rencontré plusieurs désagré- 
mens, au point qu'un de ses ennemis, après avoir 
tué le propriétaire de la maison qu'il occupe, 
n'a point été puni, et jouit d'une parfaite li- 
berté. M. Taitbout de Marigny, étant éloigné de 
ses chefs, et me trouvant à une petite distance 
de VOUS} parfaitement au fait, d'ailleurs, des eau-' 
ses du séjour de cet officier dans la forteresse 
d' Anapa; je crois être obligé de vous prier de 
le prendre sous votre juste protection, de forcer 
les coupables à l'indemniser des dommages qu'il 
aura essuyé, et de le garantir de touf danger 
dans votre forteresse. Je suis parfaitement 
assuré que voUs aurez égard à ma demande, 
car il eist hors de doute que vous sentez Tavau- 



Digitized 



by Google 



2«2 

tage que pourront avoir les habitans d'Anapa en 
favorisant Jes relations commerciales avec les 
nations Européennes^ que M. Taitbout de Ma- 
rigny cherche à établir avec tant de zèle; votre 
propre intérêt, et la justice exigent donc que 
vous le défendiez. 

G. BoCDANOVSKl. 
25 Juin 482» v. a. 
JKertche. 

Cette lettre ne m'étant parvenue que fort 
tard, n'a pas influé sur ma^^^ituatiqu. Je n'en 
suis pas moins reconnaissant à M. Bogd^novsky, 
(Bt à M. KodinetSi employé du ministère des 
affaires étrangères , qui appuya ma demande 
auprès du Général. J'eus aussi recours à mes 
KonaM qui vinrent à Anapa peu de jours après 
l'assassinat de Balthazar. Noghaï, en termes très 
énergiques, somma les habitans de nous re- 
specter et les assura qu'il saurait tirer une 
vengeance éclatante, non seulement de quicon- 
que oserait nous insulter ; mais aussi de son 
Konak. Plusieurs Turcs s'empressèrent de venir 
m.e témoigner le haut prix qu'ils attachaiont à 
la protection des Indar-Kou. 

Ip-Tchaouche s'était enfui chez les Clrcas- 
siens, et il y vécut en toute sûreté, sous la 
sauvegarde de ses Konaks, dont la puissante 
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a er protection lui permettait de venir braver la 
: le* colère du pacha jusques sous les HtUCf^ de sa 
Ma forteresse, où il s'entretenait fort couvent de 
otre ses affaires avec ses amis tant que j'y fus il ne 
que reparut plus dans l'intérieur d'Anapa, j'ignore ce 
qu'il est devenu depuis. 

i. 

Pour mieux nous mettre à l'abri de tout 

danger, Seid-Akhmet nous fit loger dans une 

cbambre attenante au café du Touféktchi-bachi 

à l'exception d'un cachot, il n'y a rien d'assez 

vilain chez nous, qui puisse être comparé à ce 

nouveau logement, qui pourtant, n'était point 

mauvais à Anapa. Je fhabitai jusqu'au moment 

de mon départ. 

L'assassinat du pauvre Balthazar fit défendre 
le port d'armes à toute la population d'Anapa; 
cette mesure importante, que le pacha n'avait 
pas encore osé prendre fut exécutée avec l'aide 
du Biue-hachi de la garnison, qui y mit le plus 
grand zèle, et toute la sévérité nécessaire pour 
maintenir les Anapalis^ surtout, qui témoignaient 
hautement leur mécontentement. 

Personne à Kertche ne profita à tems des 
avis que je m'étais empressé de donner sur la 
hausse du prix du sel à Anapa; car il en arriva 
d^abord de Conslantinople qui fut vendu à 5 
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piastres le kilo , on paya epsuile celui que porta 
le premî«r bâtiment russe h. iO il fut aussitôt 
revendu ^ar les Turcs aux Circassiens poui* 6 
en marchandises. Le 22 Juin une Lodka de 
Kertche, eu veïidit à 3^, le 3 Juillet cette den- 
rée n'éuit plus qu'à 2^; mais on offrît dans le 
courant de ce mois à M- Ch* négociant fran- 
çais, 
pour 1 mesure de sel — 2 mesures combles de blé. 

1 —Idem 2^ de seigle. 

1 — id. 2î d'orge. 

1 — id. , 8| d'avoine. 

Quoique le' sel ne lui revînt qu'à un rouble 
tout au plus le kilo, il n'accepta pas; on aura 
de la peine à croire quelle fut la cause de ce 
refus. 

C'était deux Grcassiens, Iiabitans du vallon 
de Soukhaj situé à W- lieues par terre, d'Anapa, 
qui marchandaient le chargement de M. Ch*i Us 
l'invitèrent à venir chez eux pour contracter 
avec toute la communauté; pour Ty décider je 
dus lui promettre de raccompagner; j'étais char- 
mé de cette occasion de faire une excursion 
aux environs d'Anapa, qui m'avait été jusqu'alors, 
impossible. Nous nous dirigeâmes d'abord à l'Est 
en nous élevant sur la montagne qui domine 
Anapa; des buissons et quelques arbres dissé- 
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minés garnissent son flanc occidental; plus loin 
le pays se boise davantage, et Tair est parfumé 
par une immense quantité de genévriers. A | de 
lieues d'Auapa il y a une source de fort honne 
eauy dqnt on a le projet de fournir la forteresse 
moyennant un aqueduc. En avançant vers le 
vallon de Soukba, nous vîmes devant nous de 
hautes montagnes, qui courent du Nord au Sud; 
il faut les passer pour descendre dans la vallée 
de Soudjouk-Kalé. Soukha est très resseré, son 
paysage me plut. Un massif considérable d'ar- 
bres, s'étend jusqu'au bord de la hier; c'est au 
milieu deux que sont les maisons des babitans. 
Tandis qu'on nous préparait un repas, le Cir- 
cassien chez lequel nous étions, nous fit servir 
quelques fruits, M. Ch* trouva cela mauvais, in- 
suffisant et exigea à différentes reprises du pa- 
tron de sa lodka qui savait le turc, qu'on lui 
donnât à manger autre chose parcequ'il avait 
appétit, voyant qu'on lardait à lui obéir il s'em- 
porta d'une manière violente et nous^ quitta 
pour retourner à Anapa, sans plus vouloir en- 
tendre parler d'affaires; j'eus beaii lui témoigner 
vivement ma façon de penser; tout fut inutile, 
son exemple fut suivi par M. G*** et ils parti- 
rent à pied, bravant alors les dangers de la 
route, cependant à une certaine distance de 
Soukha, ils ralentirent leur marche et quelques 
Circassiens, auxquels j'avais laissé ignorer la 
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cause de la fureur de M. Ch*, les rejoignirent 
pour leur servir d'escorte. Après avoir diué je 
quittai aussi notre hôte^ à la femme duquel je 
fis cadeau d'un mouchoir^ et ayant atteint mes 
compagnons de voyage, nous rentrâmes tous 
ensemble avant la nuit à Anapa. 

Cette aventure me donna la mesure du degré 
de confiance que méritent certains négocians 
pour établir des relations commerciales entre 
deux peuples; il est fort heureux que ceux du 
caractère de celui-ci soient fort rares, et qu'en 
général, ils sachent préférer une bonne affaire 
à un diné. 

A Soukha il y a une inscription qui n'est 
point en turc; les Circassiens l'attribuent aux 
Framkes; peut être est-elle grecque ou latine. 
Je n'ai appris son existence que longtems après 
ma course à Soukha; le jour même de mon 
départ d' Anapa pour retourner en Crimée. Je 
souhaite vivement quun voyageur la trouve; 
car elle jettera peut être, quelque grande lu- 
mière sur un pays si peu connu. On m'a dit 
qu'elle servait de fond au foyer de la cheminée 
d'une maison située non loin de celle de Kau* 
roum^Bati'Mourza où j'ai été reçu. 

En 4823 j'avais déjà acheté quelques mé- 
dailles à Anapa^ je continuai à en augmenter le 
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nombre en 4 82^, lia Ariuénieu et un Grec en 
achetaient aussi pour des francs de Constanti- 
nople; cette concurrence m'était désavantageuse; 
mais il m'arriva ce qui arrive assez ordinaire* 
ment avec cette sorte de gens^ c'est de ratra- 
per l'argent que j'avais donné de trop pour des 
médailles communes, lorsqu'il s'en présentait de 
rares; au résumé elles ne me coûtèrent pas 
cher. Ces médailles étaient en or, eu argent et 
en bronze, de Panticapée et de Fanagorîe Au- 
tonomes ou des rois du Bosphore. J'eus aussi 
un fort beau Stater en electrum représentant 
d'une part une tête de femme à gauche, ornée 
du Sphendone et d'épis, posée sur un poisson; 
et de l'autre un aire en creux -divisé en quatre 
parties inégales. 

Durant mon séjour à Ânapa, je me suis occu- 
pé à copier les inscriptions de beaucoup de 
sabres, il me semble que par cette autre espèce 
de monuments du Caucase, il serait possible de 
découvrir quelques traces des anciens peuples 
qui visitèrent ce pays ou qui eurent avec lui 
des relations commerciales. J'en ai vu avec le 
nom de Genova, et de Hollandia, avec une 
tête de Christ de face, ou des inscriptions telles 
que: ne me tire pas sans raison^ et ne me remets 
pas sans honneur ^ ou Parmi dey y par my 
Rey; les plus communes sont avec les cai-actères 
suivans, ovovo et c.«c^c.«c. 
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Le 7 Juillet on me dit qu'un grand rassem- 
blement de Noutakhaïtsis et de Chapsoakhes 
allaient attaquer les magasins de Pchiate, je ne 
tardai pas à apprendre que le 9^ ils les avaient 
incendiés après les avoir pîUés, Indar-Kou qui 
avait voulu les défendre, fut cerné dans son 
habitation; mais comme tous les combats que 
les Circassîens se livrent^ celui-ci se borna aussi 
k un grand nombre de coups de fusils et de 
pistolets tirés en l'air. Une balle qui par hasard 
effleura rép.aule d'un des assaillans, donna lieu 
par la suite à un procès entre les parens du 
blessé et Indar-Kou , celui-ci fit valoir à son 
tour toutes ses prétentions pour l'insulte qu'on 
venait de lui^ faire et pour les pertes qu il avait 
essuyées; car les deux magasins brûlés étaient 
censés lui appartenir. J'igûore quel fut le résul- 
tat ^de ces débats, je doute pourtant que le 
vieux prince ait obtenu quelque chose de ses 
compatriott;s« 

Je m'empressai d'écrire à Kertçhe à M. Kodi- 
nélse, pour lui apprendre ce malheureux, évé.- 
nement qui acheva de ruiner les marchand^ qui 
avaient du sel à Pchiate. Quelques jours après 
on reçut la nouvelle qu'il y avait k Chapsou- 
khaï (4), dix-sept barques qui se preparaient à 

('l) Mouillage au sud de Pchiate. 
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venir encore attaquer les Russeë partout où ils 
en trouveraient sur la côte de MoutaLhaïtsî. 
Cette menace ne se réalisa pas> peut être à 
cause de la présence, à Soudjouk-Kalé, d'un 
brig grec sous pavillon russe^ armé de quatre 
canons et de plusieurs fusils. 

Dans le courant de Juillet, il y eut a Antfpa 
deux assemblées de princes Gircassiens, et le 
pacha Se'id-Akhmet lit un voyage dans \J'inté- 
rieur à huit lieues de sa forteresse. Il cherchais 
à accomplir une oeuvre très importante, celle de 
faire prêter, aux peuplades* du voisinage du 
Kouhane, serment d'obéissance au Sultan et de 
se gouverner à l'avenir par les" lois turques; 
pour y réussir il flattait alternativement les prin- 
ces les plus dévoués à la Porte et les vassaux 
de ceux qui ne voulaient point d'un joug étran- 
ger; il soutenait à cet effet leâ plaintes dé ces 
derniers contre le pouvoir abusif que s'étaient 
arrogés leurs seigneurs, qui disaient-ils, étaient 
des fainéans, toujours à cHeval, vivant du fruit 
de leurs travaux. On attribue à Seid-Akhmet la 
destruction des princes Çhapsoukhes'. ' Ce pacha 
parvint à faire prêter serment aux Kabartaï, 
aux Abazèkhes et aux Bzédoukhes, et durant 
mon séjour à Anapa, il désigna un turc pour les 
gouverner ; cet événement fut " pompeusement 
annoncé aux habitans réunis che^ liii le 2 Août. 
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Le brig le St. Laurent^ que M. Garibaldi 
avait envoyé à Taganrog, retourna à Anapa le 
31 Juillet: il acheva son chargement le 2 Août 
et mit à la voile le 3 pour Gênes. Après avoir 
fait mes adieux au Pacha^ je partis moi-même 
ce jour là, avec M* Garibaldi pour le Bougaze^ 
où nous arrivâmes à 10 heures du soir, nous 
passâmes la nuit sur la pointe des pêcheurs et 
ne quittâmes que le lendemain matin le sol 
Circassien, pour aller nous mettre en quarantaine 
sur la rive russe; elle ne dura que quinze jours, 
nos effets ayant été soumis à Taction du parfum. 

Le 13 Août la chaloupe d'un hatiment appar-* 
tenant à M. Scassi, aborda au Bougaze avec le 
patron" Ozernoi qui le commandait, son équi- 
page et deux passagers Arméniens ; ils décla^- 
rèrent qu'ayant chargé du seigle et du bois de 
construction à Toughe, ils avaient mouillé le 
29 Juillet à Pchiate, pour y recevoir les attés- 
tats d'origine que les commissaires nj délivraient 
qu'après le couché du soleil; que trois barques cir- 
cassiennes se dirigèrent sur eux, qu'ils essayèrent 
de leur échapper en appareillant^ mais que le 
calme les retint et qu'ils reçurent alors plusieurs 
décharges de fusils et de pistolets sur le pont 
et dans les voiles. N'ayant aucune arme à leur 
opposer, ils prirent le parti d'abandonner le bâ- 
timent et de fuir avec la chaloupe, qui, étant 
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d'une marche supérienré, laissa bien loin der- 
rière elle les barques cîreassiennes. 

Le 16 M. Kodinets arriva au Bougaze; le 17 
M, Tausch et le fils d'Indar-Kou, Islam-Ghéri, 
vinrent lui apprendre qu'ils n^ayaient pu décou- 
vrir nulle part des traces du bâtiment. Les 
malheurs qui frappaient successivement les fai- 
bles essais de relations coinmerbiales des sujets 
russes en Circassie^ avaient consterné le commis- 
saire^ qui était d'ailleurs^ beaucoup plus à mê- 
me que personne de juger de l'esprit des Nôu- 
takhaïtsi. J'ai depuis, souvent entendu parler 
de cet événement en Crimée; il y a élé raconté 
de différentes manières; on a entr 'autres , dit 
que ces barques, dont le patron Ozernoï avait 
eu si peur^ étaient montées par des Gircassiens 
qui voulaient venir se divertir à bord de son 
bâtiment. C'est une mauvaise plaisanterie qui ne 
mérite pas plus d« foi que celle où l'on disait 
que les pirates étaient des Turcs envoyés par 
le pacha d'Âuapa. Vers la fin de Tannée le 
Consul de France à Trapézonte fit savoir aux 
autorités de Crimée, qu'un bâtiment russe avait 
été trouvé, sans équipage sur la côte de l'Ana- 
tolie à une petite distance de Rizéh* La des- 
cription que ce fonctionnaire en fit, prouva que 
c'était celui d'Ozernoi; mais pour le recevoir il 
fallait payer aux Turcs une somme considérable 
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qu'ils disaient avoir dépensé en réparations et ou 
le leur abandonna. Il semble que les Circassieus^ 
ignorant Tart de guider un bâtiment, Favaient 
abandonné après Tavolr entièrement dépouillé 
de tout ce qu'ils purent emporter. 

Pendant ma quarantaine je vis aussi arriver 
au Bougaze deux Tatares de Kazan qui reve- 
naient de la Mecque, ils avaient débarqué à 
Anapa, et retournaient dans leur patrie, sur 
une petite charette à deux roues et trainée par 
deux chevaux. Ces gens là paraissaient jouir 
d'une certaine fortune, mais il y en a d'autres, 
du même pays, ou de la Boukharie, qui se ren- 
dent au tombeau du prophète et qui en re- 
viennent en mendiant partout où ils passent, 
chez les Chrétiens, comme chez leur coreligion- 
naires. On dit que c'est souvent pour eux un 
objet de spéculation assez avantageux. Ces pèle- 
rins s'embarquent à Anapa, en Crimée, à Ta- 
ganrog, ou à Odessa, ils y repassent à leur 
retour. 

Le jour même de ma sortie de quarantaine, 
je partis pour Tamane où je passai la nuit, le 
lendemain, 18 Août, je fis une visite au vieux 
Général Babaïedov, chef du régiment de Tama- 
ne, qui m'avait comblé de politesses au Bougazc 
Le vent qui avait été très fort le matin, se calma 
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vers midi, et permit au bateau que nous avions 
louéy de tenter le passage du détroit. Nous lon- 
geâmes à la ramp le banc méridional de Tama- 
ne dans toute son étendue; il est garni de petits 
îlots de sable la plupart couverts de roseaux; 
nos gens se reposèrent sur le dernier, nous arri- 
vâmes à Kertche à 6 heures du soir, M. ie 
Comte de Langeron y était; il me fit inviter à 
passer chez lui avant que j'eusse eu le tems de 
changer de costume. Ce Général partit le ~ 
Août pour se rendre à Odessa, je ne tardai 
plus moi-même à retourner à Théodosie, où j'ar- 
rivai enfin le ^, quatre mois et vingt-neuf jours 
après mon départ. 
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Vers la fia de 182* le Sandjak d*Anapa fut 
réuai au Pachalik de Tr9pezoi;itey et un pacha 
à deux queues alla remplacer Se'id-Einir*Akhmet^ 
qui se retira à Sinope. 

Eq 4825 Tckitchène-Oglou'^ssanej pacha de 
Trapézontei vint lui-même à Anapa, il mit tous 
ses soins à prouver aux peuplades du Caucase 
qui habitent entre la Mer-Noire, la route de 
Mozdok à Tiflis, le Koubane, la Miogréiie et 
rimiréte, tout l'avantage qu'ils auraient à faire 
cessQT le vague de leur existence politique en 
reconnaissant pour souverain le Sultan qui au- 
rait alors le droit de les protéger efficacement 
contre les agressions de la Russie. La plus 
grande partie d'entr'elles consentirent à le faire; 
mais leur serment de fidélité ne fut prêté et 
reçu qu'avec la persuasion qu'il "ne diminuerait 
nullement leur indépendance et qu'il n'était 
qu'une ressource dont il fallait se servir contre 
la Russie. 
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Oa ma écrit que deux halinîens russes re- 
tournèrent en 4826 sur la cote des NoutaLhaïtsi 
et que bientôt après il n'en reparut plus. Le 
pacha d'Ânapa déclara cette année là, qu'il se 
rendait responsable de toutes les pertes qu'épi'bu- 
veraient les commerçans qui se seraient adres« 
ses à lui pour avoir des Konaks. 

En i 826 l'équipage d'un petit bâtiment de 
guerre russe qui échoua à Anapa, reçut' de 
Tchitchène-Oglou Tassistance la plus amicale; un 
officier envoyé pour son sauvetage, en fut très 
bien accueilli et les Russes n'eurent nullement 
à se plaindre ni de ce pacha nî des Gircassiens. 

La guerre continuait pourtant sur le Koubane, 
où de fréquens combats se livraient entre les 
Kozâks et les montagnards; le Général Ylassov 
dans une expédition faite sur la rive gauche du 
fleuve, mit tout à feu et à sang et amena en se 
retirant plusieurs prisonniers parmi lesquels se 
^trouvaient les filles du puissant prince Kalabate 
de la peuplade Noutakhaïtsi. Le Général Stré- 
kaloVf aide de camp de S. M. l'Empereur de Russie 
vin{ au mois de Mai au Bougaze et à Ekathéri- 
nodar. lies Gircassiens s'y plaignirent de leurs voi^ 
sins les Kos^aks; mais ne parlèrent point de leurs 
courses chez eux et ils feignirent de promettre 
leur amitié à la Russie^ Â la suite de ces entre- 
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vues les filles de Kalabate furent rendues à leur 
pèrei avec une somme considérable d'argent à 
titre d'indemnité. 

Au commencement de 4827 le capitaine de 
vaisseau Kritski fut chargé de porter au pacha 
d'Anapa une tabatière enrichie de brillans, dont 
l'Empereur de Russie lui faisait présent pour 
les services qu'il avait rendu à l'équipage du bâ- 
timent naufragé Tannée précédente: cet officier 
passa par le Bougaze et Tchitchène-Oglou le 
reçut avec distinction. 

En Juin i827 le Gouvernement Russe accorda 
i 5,000 roubles à la famille d'Indar-Kou pour 
faire cesser les mésintelligences qu'on avait dit 
s'être élevées entr'elle et la peuplade Chap- 
soukhe^ qui voyait d'un mauvais œil la protec- 
tion dont jouissait chez lui le commerce russe. 

En Novj^mbre de la même année le colonel 
Pérovsky aide de camp de S. M. TEmpereur de 
Russie, arriva à Ekathérinodar. Durant sons éjour 
sur la rive droite du Koubaue, il a pu se four- 
nir des renseignemens précieux sur l'état des 
relations entre les Russes et les €ircassiens. 

On m'a assuré qu'en Février 4828, le prince 
Taou-nSoultanC'Beizrouk de la peuplade Déwir^ 
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ghoïj et le prince DjanC'Ghéreï'Aslane-Ghé^ 
reïev , de la peuplade Khalouhài , vinrent à 
Ekatérinodar et y déclarèrent que Tchitchéne- 
Oglou-Açsane pacha, dont ils remarquaietit de- 
puis longlems les intentions hostiles contre la 
Russie, venaient de s'adresser à eux, comme 
aux plus anciens propriétaires du haut Kou- 
bane, afin de les engager à se tenir prêts à at- 
taquer les Russes au premier signal| conjointe- 
ment avec les autres Circassiens. Il leur avait 
fait des présens considérables^ et un de ses offi- 
ciers s'était rendu chez eux avec des députés de 
toutes les peuplades pour les y déterminer; ces 
deux princes témoignèrent le désir d'être mis 
en état de refuser leur alliance au pacha; mais 
bientôt après, pour' ne point rester exposés au 
ressentiment des autres peuplades, ils durent 
prendre les armes et aller combattre les Russes 
dans la plaine d'Anapa. 

Au mois de Mars Tchitchéne - Oglou partit 
d'Anàpa pour se rendre à Trapézonte, laissant à 
sar place Osmane, pacha à deux queues. 

Le 4^ Avril la Russie déclara la guerre à la 
Pçrte, bientôt après, une escadre de huit vais- 
seaux de ligne, de quatre frégates et de vingt 
une corvettes, transports ou autres batimens, 
commandée par le Vice- Amiral Greigh en per- 

17 
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sonne, appareilla du port de Sévastopol pour 
aller attaquer Anapa. Elle portait deux rëgimens 
de chasseurs, formant un total d'apeuprès 2,200 
hommes et une compagnie d'artiileurs sous les 
ordres du prince Menstchikov. Le Colonel Pérov- 
sky, nommé chef d'état -major de ce Général, 
reçut en même tems To^rdre de venir se joindre 
à lui sous les murs d'Anapa, en traversant le 
Bougaze et occupant la langue de Djimaité. Ou 
lui avait confié à cet effet environ 3,000 hom^ 
mes: Infanterie, Artillerie, Kozaks et 80 Circas- 
sienS'Tchernomortsi commandés par le Sultan 
Selim-Gherei; il ne devait se mettre en marche 
que lorsqu'il aurait découvert l'escadre à Fhori- 
son, mais ayant remarqué que des ennemis ob- 
servaient ses mouvemens, il craignit avec raison 
qu'ils ne vinssent en grand nombre lui disputer 
le passage, et pour l'éviter, il prit le parti d'en- 
voyer quelques Kozaks s'établir siir la langue 
de sable ; ils s'emparèrent successivement de 
deux Noutakhaïtsi, dont un était le neveu du 
prince Navrouzokou^ 

Le 29, le Colonel Pérovsky fit occuper ' Dji- 
maïté par TAtamane Bézkrovnoi à la tête de 
500 cavaliers, d'une compagnie de fantassins et 
de quatre canons, tous les habitans de ce village 
s'étaient retirés dans les montagnes, après avoir 
incendié leurs maisons. 
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L'escadre parut enfin le 2 Mai cl mouilla le 
même jour à Anapa, le gros tems, qui pendant 
trois jours ne permit à aucune embarcation de 
s'approcher de la côte, mit le Colonel Pérovsky s 
dans le plus grand danger; car quelques milliers 
de cavaliers Noutakhaïtsi l'attaquèrent . vivement 
à son arrivée dans la plaine d'Anapa et leur 
nombre s'accrut considérablement depuis par 
celui d'autres Circassiens de différentes peupla- 
des. Il est heureux que la garnison de la place 
qui s'élevait à environ 7,000 Turcs ne joignit 
passes efforts aux leurs, en fafisant alors une 
sortie. Ce qui avait été dit durant plusieurs 
années de l'attachement des Noutakhaïtsi pour 
la Russie, peut avoir fait espérer qu'ils consen- 
tiraient, au moins^ à garder la neutralité, et 
il était par conséquent inutile d'employer un 
grand nombre de troupes au siège d'Anapa. 

Le 5, la mer s'étant calmée, il fut possible au 
prince Menstchikov d'opérer son débarquement. 

Le . 6, l'escadre canonna Anapa depuis 9 heu- 
res du matin jusqu'à 5 heures du soir; les trou- 
pes eurent à soutenir de vigoureuses attaques de 
Circassiens, unis à quelques centaines de Turcs. 

Des croiseurs détaches de l'escadre s'empà-- 
rèrent de quaU'e batimens Turcs qui' se rendaient 
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de Trapézonte à Anapa avec 9W0 officiers et 
soldats; quelques jours avaat l'arrivée de Tesca- 
dre, il en avait été porté 2,000. 

Le 8 la tranchée fut ouverte. 

Parmi les Circassiens qui venaient harceler les 
assiégeans, on dit avoir remarqué Noghca et 
Navrouz, ainsi que plusieurs autres Chipakouay 
qui, durant plus de onze ans n*avaient cessé de 
recevoir des témoignages de hièuveillance du 
Gouvernement Russe. Ou assure aussi que les 
commissaires Tausch et Lhuillier, furent hientôt 
obligés d'abandonner Pchiate et de se retirer 
chez quelques amis dans un canton plus éloigné 
du théâtre de la guerre. Un interprète expédié 
du cordon de Nos^ogrégorievsk à Navrouz, fut 
tué par les princes Kalabate et Tchirik. On 
a cru remarquer que dès lors, les attaques des 
Circassiens furent plus hardies et mieux com- 
binées. 

M. Scassi parut durant quelques jours au 
camp devant Anapa, où il arriva le ~ Mai ; 
it se présenta aussi avec un bâtiment de guerre 
à Pchiate et y eut un entretien avec Indar-Kou. 
Cela n'offrit aucun résultat avantageux et ce 
fonctionnaire retourna en Crimée. 

Malgré toutes les difficultés que Ton avalf à 
éprouver, les travaux du siège avançaient rapî- 
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dément. On construisit sous le feu de rennemî 
un pont de hO sagènes de long, qui assura les 
communications entre les deux rives du Bou- 
ghour et pour éviter de trop étendre ses trou- 
pes, le prince Menstchikov coupa les relations 
de la place avec les Circassiens au moyen d^^une 
colonne mobile. Cette opération obligea le pacha 
de faire le 23 Mai v.-s., une vigoureuse sortie 
à la tête de >1000 hommes et de 5 pièces d'ar- 
tillerie; elle fut repoussée, et perdit un canon, 
pris par le jeune comte Tolstoï^ à la tête de 
quelques Circassiens-Tchernomortsi. 

Anapa fut serrée de plus près, et tout sem- 
blait enfin annoncer des dispositions pacifiques 
de la part des Circassiens du voisinage, lorsque 
le ^ ^, à Taube du jour, des nuées de ces 
montagnards couvrirent tout à coup les hau- 
teurs qui dominent la place et se précipitèrent 
sur les avant-postes ; de son côté la garnison 
profita de cette attaque inattendue pour faire 
une sortie. La perte des Russes fut d'abord as- 
sez sensible; 475 grenadiers des braves 43 et 4^ 
de Chasseurs, fut celle qu on regretta , le plus; 
mais le prince Menstchikov ne tarda pas à la 
venger. Les Turcs furent en partie' coupés de 
la place et repoussés à la baïonnette jusque dans 
la mer, où beaucoup d'entr'eux périrent. Ceux 
qui essayèrent de se sauver du côté du Sud 
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se précipitèrent du haut des rochers et expi- 
rèrent à leurs pieds; ils perdirent un canon avec 
son caisson. Les montagnards furent également 
mis en déroute et poursuivis par les Russes 
pendant 4 2 verstes. On a dit que Noghaï fut 
présent à ce combat et qu'il y fut blessé au 
bras. Le fils de Navrouz y aurait eu aussi une ' 
jambe emportée. 

Après cette affaire le prince Menstchikov don- 
na l'ordre de brûler toutes les habitations Cir- 
cassiennes situées dans un rayon de 45 rerstes 
d'Anapa. 

Le siège fit dès lors des progrès très sensi- 
ble»; les travaux furent poussés à 80 toises de 
la place^ et les pièces des bastions battues par 
l'artillerie russe, furent démontées. La majeure 
partie des troupes qui avaient formé la dernière 
sortie, n'avait pas pu rentrer dans la place et se 
trouva contrainte de chercher un refuge dans 
les montagnes. 

Sur dix batimens de commerce turcs, qui 
étaient à l'ancre devant Auapa au commence- 
ment du siège, trois furent coulés à fond et 
trois autres enlevés par des chaloupes armées 
sous les ordres du capitaine de frégate Nientr 
tinév. 
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Le plein succès de rafTaire du 28 Mai avait 
pm^mis d'établir solidement une ligne de cir- 
convallation qui. s'appuyait des deux côtés à la 
mer. Au bout de quelques jours les travaux 
furent poussés jusqu'au glacis et le ~ Juin la 
descente dans le fossé ayant été pratiquée et 
trois brèches ouvertes , le pacha fut sommé 
pour la dernière fois de se rendre prisonnier 
de guerre avec la garnison. Il insista d'abord 
sur le droit de sortir avec armes et bagages, 
déclarant que s'il ne Tobtenait pas il se défen- 
drait à outrance; alors les négociations furent 
rompues et déjà l'on se préparait à l'assaut, lors- 
que les députés de la place revinrent et annon- 
cèrent qu'elle se rendait à discrétion. 

T^e ^ Juin à midi, Anapa fut occupée par 
les troupes Russes qui y entrèrent , précé- 
dées par un prêtre en habits sacerdotaux et 
tenant une croix à la main. La garnison se trou- 
vait réduite à environ ttOOO hommes tant par 
la mort que par la fuite d'un grand nombre 
d'officiers et de soldats dans les montagnes; 85 
pièces de canon, toutes de bronze et d'abondan- 
tes munitions de guerre et de bouche, tombè- 
rent a|i pouvoir des Russes. 

* La garnison d' Anapa fut amenée en Crimée; 
il n'y eut que quelques centaines d'individus 
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mariés, qui reçurent la permissiou de s'en re- 
tourner en Anatolie; des batimens neutres les 
y transportèrent. Soixante quatre TaLares-Adally 
et deux vieilles femmes, obtinrent la permission 
de rester à Anapa. 

A Farrivée des troupes Russes* Osmane pacha 
avait envoyé dans les montagnes la plus grande 
partie de ses richesses, qu'il voulut ravoir lors- 
que, devenu prisonnier de guerre; il dut s'éloi- 
gner de sa forteresse et se rendre en Crimée^ 
Les Circassiens, prompts à profiter de toutes 
les occasions pour se procurer des biens sans 
peines, lui firent la réponse suivante : 

«Non seulement nous ne te rendrons rien; 
« mais nous viendrons examiner les murs d'Ana- 
«pa, pour juger de la facilité avec laquelle tu 
«Tas cédée aux Russes. Nous le devons au Sul- 
« tan notre Seigneur, qui nous avait confié aussi 
«bien qu'à toi, la défense de sa forteresse à 
« laquelle nous allions envoyer des secours im- 
« menses. 

D'autres Turcs, qui s'étaient retirés dans les 
montagnes avec leurs possessions, éprouvèrent 
un sort bien plus malheureux, car on ne leur 
rendit rien et on rxe les laissa point partir. 
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Depuis la prise d'Aiiapa jusqu'à ce jour, plu- 
sieurs lentatives ont été faites par la Russie pour 
soumettre les Circassiens du revers septentrional 
du Caucase; elles ont eues divers résultats^ dont 
je ne parlerai pas, m'étant trouvé trop éloigné et 
privé de moyens satisfaisans pour me procurer 
des renseignemens certains. 

Le 5 Avril ^832, sur la proposition du mi- 
nistre des finances de Russie, le comité des 
ministres a rendu un avis approuvé par l'Empe- 
reur, concernant la permission de s'établir sur 
la côte Nord-Est de la mer noire et dans les 
baies de Soudjouk-Kalé et de Ghélendjik. Les 
pa^^sans de la couronne, bourgeois, et marchands 
qui viendront s'y fixer, seront pour 25 ans, 
affranchis de tout impôt et redevances, et de 
Tobligation du service militaire, sauf leur dé- 
fense personnelle contre les montagnards. 

La colonie Ghélendjik a été établie je crois 
sur le cap Tliouvieuse, elle ne pourra nulle- 
ment remplacer Anapa, les affaires y étant res- 
treintes à cause des mauvaises routes qui y 
aboutissent de l'intérieur; mais Ghélendjik doit 
être un point militaire, et surtout pour une 
station navale, indispensable pour la sécurité 
Aes navigateurs dans ces parages. Soudjouk-Kàlé, 
pourrait devenir une ville marchande qui aurait 
sur Anapa le grand avantage de posséder un 
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fort bon mouillage pour toutes les saisons^ el 
qui cooLine je l'ai déjà dit, pourrait seule sur 
cette côte, rivaliser avec elle pour les commu- 
nications par chariage avec le revers septentrio- 
nal du Caucase et les plaines du Koubane, ce 
qui serait certainement, d'un avantage immense 
pour la Colonie. 

La prise d'Anapa a ouvert un vaste champ 
aux entreprises des Russes dans le Caucase; 
toute rivalité cesse, et les Circassiens devront 
s'accoutumer à ne voir désormais, que des Chré- 
tiens fournir à leurs besoins. Gat avantage est 
grand sans doute; mais que ne laisse-t-il encore 
à faire et qu'il est embarassant, le choix des 
moyens à employer pour réussir à changer les 
habitudes d'environ douze peuplades^ qui comp- 
tent plus de 300,000 familles retranchées der- 
rière leurs montagnes, que ni la civilisation, ni 
les armes d'aucun pays, n'ont jamais pu franchir! 

Les peuplades du Caucase, offrent de forts 
grands traits de ressemblance avec les différons 
peuples qui habitèrent autrefois les côtes du 
pays, connu aujourd'hui sous le nom de nou- 
velle-Russie, et naguère , les Tatares ne diffé- 
rèrent presque pas des Circassiens, chez les 
quels les jeunes Mourzas^ allaient se faire éle- 
ver et se préparer à exercer leurs brigandages 
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8ur les Russes et les Polonais. Les Grecs pour- 
lant, formèrent des établissemens de commerce 
chez les Scythes, plus lard les Génois et les Vé- 
nitiens en firent autant chez les Tatares et par- 
vinrent, ainsi que leurs prédécesseurs, à dominer 
les peuples chez lesquels ils étaient venus timi- 
dement offrir les produits de leur industrie* 

Le commerce aussi devrait être le plus puis- 
saut agent des efforts que les Russes feront 
pour pacifier le Caucase. L'avantage qu'il offri- 
rait aux Circassiens, joint à peu d'exigeances, 
beaucoup de douceui', la séduction des jouis- 
sances que nous procure la civilisation, des 
agens intègres et avec des idées à la hauteur 
des vues du gouvernement, ne tarderaient pas, 
j^n suis sur , à opérer un changement heureux 
sur les habitans des côtes et sur ceux des plai- 
nes du Koubane. 
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Poids^ mesures et monnaies Russes^ 
dont il est fait mention dans cet 
Ouvrage. 



1 Poud^ équivaut à 15 Kilogrames— 33j livres poids de 
marc. 

1 Founte^ ou livre de Russie, «est la 40^^ partie dû poud. 

1 Tchetverte, 9\ pouds, 100 tchetvertes égalent envi- 
ron 125 charges de Marseille ou 196| hectolitres. 

1 Vedro — lt3| pintes de Paris. 

1 Verste — 500 Sagènes. — 4 veïstes équivalent à 
2000 sagènes, ou 2200 toises et une faihle fraction: 
environ 1 lieue de poste de France et une petite 
fraction. 

1 Sagène — 6 pieds 6^ pouces de France. 

1 Archine — 26^ pouces de France. 

1 Rouble assignation — ICO kopeks, ou ICO centimes 
1 franc — le change fait varier cette valeur. 

1 Rouble argent — varie de 3 r. 60 c. ass. à 3 r. 80. 

1 Kopek — IICO® partie du rouble. 

POIDS, MESURES et MONNAIES TURQUES. 

1 Batmane — 6 okes, ou 18 fountes de Russie. 
1 Kantar — 44 okes. 

1 Oke — li Kilograme— 3 fountes — elle se divise 
en 400 dragmes. 
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1 Kilo de blé - 22 okes. 

1 Kilo de sel - 28 à 32 okes. 

1 pic ~ 2 pieds 1 pouce de France. 

1 piastre - 70 à 80 Kopeks en 1818. 

40 kopeks en 1823. 

— — — — 22 iiopeks en 1833. 
1 para — la 40- partie de la piastre. 
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Prix par évaluation en monnaie 
Turque et par échangée, tels que je 
les ai trouvés» dans mes deux voyages 
à Ohélendjik et à Pchiate en 1818. 



Le sel Le Kilo turc, 5 piastres. 

1 mesure de sel 1 mesure de blé. 

1 — id. 2 id. — de seigle. 

1 — id. 2 id. — d'orge. 

1 — id. 2 id. — de mais. 

Fer neuf l'oke -» 1 piastre, 

id. vieux id. 25 à 30 paras 

Maroquins la pièce, de 15 à 18 piastres. 

Marmites en fonte , moyen- la pièce, de 3 à 4 peaux de 

nés chèvres. 

Pour une marmite en terre 

vernissée l'on m'a donné 1 peau de vache. 
Pr. 1 pistolet ordinaire 3 peaux de hceufs. 
1 bœuf de 20 à 25 piastres. 

1 chèvre li à,2 pouds de sel. 

Cire l'oke — 4 piastres. 

Miel id. — 1 id. 

Pour 12 okes de lard, l'on m'a demandé 2 pouds de 
seL 60 pièces de bois de Gienêyrier, m'ont coûtées 19 

pouds de seL 
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PRIX ETABLIS SUR LE ROUBANE 



PAR LES ROZAKS POUR CERTAINS PRODUITS ClRCASSlENS. 



Cire 

Peaux de lièvres 

Beurre. 

Miel en rayon 

Blé 

Seigle 

Avoine. 

Orge 

Millet 

Tabac à fumer, très fort. 

Suif 

Bœufs 

Vache 

Cheval.. 

Jument , , 

Charette.. 

Grande pirogue, ,...-. 

Petite piroffue 

Traineau à bœufs.. . . , 
Pommes sauvages .... 

Poires sauvages 

Bois de Chêne et d'Or- 
meau. . . . • 

idem — 

idem — 

idem d'Ormeau .... 

idem — 

Cercles pour tonneaux. 
Bois à brûler 



poud pour. 

pièce 

poud 



Tclietverte. 



poud. 



paire. 



pièce 

.^^ Les Circassi^ns n'en. . 

▼entent pas & ce ! 

— prix. ( 



mesure. . . • .founte. 



grande pièce, pouds, 

petite 

— de 2 sagènes de long. 

de 4 sagènes de long. 

de 3 sagènes de long, 
e 100 



Sagène carrée. 



60 

1 

16 

10 

8 

4 

4 

4 

8 

12 

12 

80 

20 

50 

40 

30 

36 

15 

5 

15 

10 

2 
1 
10 
10 
5 
4 
6 



En mon- 
iiai« éYa- 
loatioa. 
prix d« 
•al. 



R. K. 

30 
50 

8 

5 

4 

2 

2 

2 

4 

6 

6 
40 
10 
25 
20 
15 
18 

750 

250 
20 
12i 



50 



50 
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Articles d'Exportation a Ailsipa 

»r 1823 BT 1824. 



Bté, évalué i 4 piastres turques le kilo Turc; on eu 
donne 1 pour 2 de sel. Il est porté sur les 
côtes de l'Amtolie, où il se vend die 5 à 6 pias* 
tres^ 

Seigle, évalué à 2 piastres le kilo; on eu donne 2 
pour 1 de sel, 11 est 'V#ndu eu AuatoHe ^ pias^- 
très 21 et 3. 

Orge, évalué à 2 piastres le kilo; on en donne aussi 
2 pour 1 de sel. Les AnatoUotes Tacliettent à 2^ 
et 2|; piastres. | 

^ifoine, évaluée à 1^ piastre le kil6 et échangée 3 pour 
1 de sel. On en sème peu parceque les Circas- 
siens n'en consomment <juje pour la confection 
d'une boisson. 

Peaux debœufsj de i^aches et de buffie^s. Celles de bœufs 
pèsent, salées, de 20 à 25 okes* Les "petites et 
celles de vaches ^e 12 à 16; celles de buffles de 
30 à 45. Ces dernières sont estimées pour 2 de 
boeufs. Tous ces cuirs sont vendus en troc ou 
au comptant; de cette dernière manière, ils re- 
viennent à peu près à 1 piastre Toke. On peut 
s'en procurer des environs du Koubane et de* 

>I8 
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mouillages circassiens. Ils se débitent à Trapé- 
zonte à piastres 1| à 2. 

Peaux de mouton^ on les paye de 40 à 00 paras. 

— de chwres — — — * de 60 à 80 paras. Sur 
le reste de la côte , plus au Sud , on en trouve 
beaucoup plus cju'à Anapa et à meilleur marché. 

Jféaux de lièvres. Les marchands Turcs, qui en achè- 
tent en hiver à 15 et à 20 paras Tune, les re- 
vendent aux étraagei»s à 40.— ^Ce tfest que de- 
puis fort peu de tems qu'ils les recherchent. 
On en exporte aujourd'hui d' Anapa environ 
30,000; mais ce nombre augmentera, les Turcs 
ajant trouvé de l'avantage à les vendre aux 
Francs de Gonstantinople. Les Arméniens des 
environs de Taganrog, viennent aussi acheter 
dans l'intérieur du pays, une quantité considé- 
rable de peaux de lièvres quiiils troquent parti- 
culièrement pour du fil d*argent; elles sont re- 
vendues aux négocians de Taganrog pour 1 rou- 
hle et 1 r. sa "^ 

Peaux de sangliers. Les Arméniens qui font ce com- 
merce à Anapa, les vendent de 7 à 8 piastres. 
On peut les avoir des "Circassiens à 3 et à 4 
piastres, en troc. C'est un article qui s'est tou- 
jours très biçn vendu à Constantinople pour 
l'Archipel. 

Peaux de loups j de 11 à 12 piastres. \ 

— de renards de 9 à 12. f 

— de Uhakals de 1^ à 2. l'^''' l'Anatolie. 

— de chats saui^ages de 1 à I;^. 
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Peaux de martres brunes de iO à 12 
piastres. 
^ .^ — rousses de 5 à 7J ^^^pj^ 
piastres. 

On prouve encore beaucoup d'autres pelleteries de 
moindre importance. 

Cire de 6^ à 7 piastres Toke. C'est, Tarticle qu'on ne 
peut acheter des Turcs d'Anapa que pour du 
comptant ; il passe à Constantinople pour être 
vendu aux Francs. 

Miel de 50 à 60 paras l'oke jpour Constantinople et 
Beurre de 40 à 50. | TAsie^mineure , où cesar- 

Suif de 50 à 60. Jticles se vendent très biçn. 

Esclaves des deux sexes. Il est rare que les hommes 
soient payés plus de 500 piastres; mais on voit 
des femmes dont le prix s'élève jusqu'à plusieurs 
milliers. Je parlerai par la suite^ de cette inté- 
ressante marchandise. 

.On trouve plusieurs des articles ci -dessus dans le^ 
ports de Russie, aux mêmes prix et souvent à meil* 
leur marché ; mais on a l'avantage à Anapa de n'avoir 
à payer que des droits de douane fort peu considé- 
rables; ils sont fixés d'après nos -capitulations, à 3 pour 
100 sur la valeur des marchandises. A Anapa l'oke de 
cire paye 7 paras ; la peau de bœuf 6 ; celle de lièvre 
2 etc. En Russie la cire est surchargée d'environ 17 
pa^; la peau de bœuf sèche d'àpeuprès % p\astres et 
34 paras etc. 
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AaVXCXJBS B'XMPORTATIOZf A AXTAFA 
Xir 1883 ST 1824. 

Les Tuifcs portent à Anapa pour plus de 2 millions 
de piastres de toileriesy telles c^a^ Indiennes de fsibri- 
ques européennes^ mousselines^ perkalesj mouchoirs de 
pçche de couleur j dont les • Gircassiennes se servent 
pour la tête ou les épaules, et des fabricats turcs de 
FAnatolie, connus sous les noms de hadikeui-^ladjasij, 
berder-Jiirmézi j bézùiou'ouk j kutchukrbézi j boghasi, 
kastambol-tsite j astar, achaor-astar , tchii^ite-yéchil ^ 
mayiF-moussulj alep^adjasi, manus-aladjasij tcliember-- 
yéménî. 

L'importation des autres articles s'élève à environ 
600,000 piastres; elle consiste en sel qu'on ne portait 
autrefois que de la Crimée; mais depuis quelques 
années les variations qu'ont éprouvées les droits dont 
la Russie taxe cette production, a engagé quelques spé- 
culateurs* à fournir Anapa de celui de Fokia du golfe de 
Smyme, et dç celui de la Sicile, que les Francs portent à 
Gonstantinople. Ces qualités ne sont pourtant pas aussi 
estimées en Turquie que celles de la Crimée et par- 
ticulièrement celle du lac Felkène aux environs de 
Kertche, * Ce sel est brun et se vend toujours^ à Anapa 
et dans l'Anatolie un quart en sus du Manc. L'igno- 
rance des marins TunîS est cause qu' Anapa est dé- 
pourvuç de sel en hiver et même jusqu'aux mois de 
M^i et de Juin. 

Acier. 

Fer en barres. 

Claux, fer tendre, depuis i\ usquà 5 pouces de long. 
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Plomh en p^ia et en grenailk. 
Poudre h tirer, fine. 

Canins de pistolets de 12 à 14 pouces de long, petit 
calibre. 

Canons ife fusils, tordus et à balle forcée. 
Platines, petites. 
Lames de Sabre. 

Maroquins et bazanes, noirs , jaunes, terre d Egypte^ 
rouges, verts. On les porte de TÂnatolie; ceux 
de Grimée sont plus estimés, et s'y vendent 
par conséquent plus chers. 

Draps légers en fort pelite quantité, parceque c'est 
un objet de grand luxe^ dont fort peu de Cir- 
cassiens se servent et qui ne se débite que 
pour l'usage des Turcs» 

aiguilles. 

Petits miroirs cartonnés. 

Saison de Turquie.^ 

Café. 

Figues sèches. . , 

Raisins secs. . 

Caroubes. -r 

Faulx de Russie» 

Pots en fonte id. 

Haches id. 

Fil d'argent i^. 

Soies coloriées. 

Quelques drogues. 
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Tous ces articles se vendent fort bien à Anapa, 
mais encore mieux dans Tintérieur du pays et sur la 
côte. Il suffit d'en citer un seul, Pacier, que Ton 
achète dans la forteresse à 2 piastres l'oke pour être 
souvent revendu jusqu'à 5 aux Gircassiens, qui par- 
fois, consentent même avec plaisir, à donner une oke 
de cire pour ii de ce métal. 
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Tabl^u du Commerce et du mpu- 
vement du port d'Anapa en 1855. 
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1» xacra&Tiknoxf x>a z.'iiTaAArasa^ 

Toiles de coton et étoffes de soie R. 1097. 

Articles reçus par échanges des Tcherkèsses.* — 4722. 

Total R, 5,819. 

Pèattx brutes 985 pouds. R. 4,790^ 

Beurre .^., . ............... - 1,705. 

* Pe%ux de lièvres,^ fer, cire, suif et caviar». . «^ 1,465k 

Total R. 7,960. 

* Ici sont confondus ensemble les articles ex- 
portés d'Anapa provenant des échanges faits 
avec les Tcherkèsses, avec ceux, tels que le^ 
fer^ venant de Russie et exportés d'Anapa par 
les Tcherkèsses. 

3r ICOTTyBMBlfT X>U PORT.. 

Arrivages de l'étranger .•....•••• 0.. 

Départs pour l'étranger, 1 bâtiment Russe. • \ , 

lid. Turc ,.•..•. l 
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CASOTAOB. 

r 

Arrivages de divers ports Russes; chargés • • • 35« 

Départs pour id. id.* — chargés.... 6J 05 

sur lest..... 29.' 

Importation par cabotage.' • • . . R. 7,593. 

Exportation — « i,426. 

Envoyé à Ghélendjik sur un bâtiment de 

l'étot - 28,6i9. 

R. 30,045. 
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Vocabulaire 

BU BIAUCTB BBS CXBCASfXBlfB ^ VtOVTAKBÀlTUtB^ 



Le kh doit être prononcé comme léx gfec cru rusie^ 
Le gh*tomm€ le y grec ou le r tu^se, 
LV représente un 6 ou ieri russe. Il doit être pro- 
noncé faiblement comme si c'était uif e muet. 
L's entre deux yoyeWes ne prend pas ici le sQti d'un z. 

Népe. . t 

Mêlai. , - 

Négoua. 
■* Cfai-ba. 

Otkhathe. 

Siblagbeu» 

Tîze, 

Sabourê. * 

Pachu,. rokhoueu. 

Ouptché dé^o khupcbi* 
> M^fizou sapchi. * , . 

Ouptché âzo khapc|ii« 

Onptcbé essizé okhou* 

Elthlîne. 
• Thlépéte.- ' V 

Paougbo. * , 

Tsù. 
*. Djaghé. 



KB. 



Aujourd'hui. 

Agneau. 

Allons. 

Ave5&-vous? 

Adjeu. ' 

Ami. 

Assieds-toii 

Attends. 

Assez. 

Bonjour (le matin). 

— à midi et en roule, 

Bonsoir^ 
Bonne nuit. 
Bague. 
Bas. 

Bonnet. * 
Bœuf. ' 
Barbe. - 
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Bovche. 


Jeu.. 


Bien. 


Azîr. 


Blanc. 


Fëgé. 


BoQza (boisson tataxe).. 


Bak-sima. 


Capuchon^ appelé en Tatare 


Bachlik. 


Tcharkhone.. 


Cadenaf» 


Outkîb74^. 


Couyertnfe* 


Tchékhghéne. 


Culottes, 


Oughandjandje^ 


Chaleur, 


Fabeu. 


Coq. 


Atakeu. 


Cochon» 


K-khoua. 


Cheval^ 


CM. 


Chat. 


Kétou. 


Chien» 


Khâ. 


Cloux.» 


Quglioundjbughoune 


Cheveux. 


Ghkhalsî. 


Compliment de rencontre. 


Ghogmaf. 


Comment te portes-tu. 


Ouzapachmë.. 


Cirç. 


Chéfu. 


Dieuw 


Tkhâ. 


'Demain. 


Nakhoupehe. 


Donne-moi. 


Sakhe-Scte. 


Dents. 


Tseu. 


Doigts. 


Eup-Khouambe. 


D'OU yîens-tu ? 


Tëdéghagui? 


Eau. 


Psi. 


Éclair. 


Ghouasseu. 


Etroit et très étroit. 


Zëjou, Zëjouded. 


Femme. 


• Chasse. 


Fille et ma fille. 


Psasî, si— psasi. 


Fib* , 


Saou. * 


Feu. 


Mazouë. ^ 


Fromage. 


Khaïe. 
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Farine, 


Adjigfaa. 


Fer, 


Oughoutche. 


Fusîl. 


Ts^khouénke. 


Grâces à Dîen, 


Tkhâ-ou-pso», employé pour 


- 


bienobUgé. 


Guêtres (espèce ie} 


Etlaî. 


Galon. 


Diche. 


Homme. 


Tsëfeu, Tl<5, Tli, 


Haut. 


Med. 


HaKt, 


Tsi. 


Il va. 


Kh^e vajà. 


Je m'en vais« 


Si gboU. 


Je vaîsj^ 


Sase vajL 


J'ai. 


Cheu. , 


Je n'ai pa^ 


Gheu-èp.^ 


Je ferai feu, je tirerai. 


Si o voke. 


Je te tuerai. 


Si lou ghane; 


Je sais. 


Twdjighà. t 


Je un sais pas« 


Tft^hourèp. 


J'aime. 


Sedjas. 


J'aime beaucoup. 


Bo^djas. 


Je n'aime pas. 


Sî-tchi ép. 


Jambesr 


Thl^kouà. 


Jolie et très joUer 


Dkhù-^Dakhu dèd. 


Lune. 


Mazi. 


Lait. 


Sëzénà. 


Lait eaïUè (Yaourte), 


S-cb-Khou. 


Lui ou^elle. 


MërK 


Langue. 


Bzégou. /^ 


Lièvre: 


' Tagoumghià. 


Loup; 


Doughousù 


time de fer. 


Tchane. 


Lime de bois. 


Pkhakho. 


Matin« 


Neptcfaediche» 
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Manget et venez manger. 


Ouchekhoune, jeblaghe puche 






hhoune. 


Main* 




Ea. 


Martre* 




Tseuzé. 


Manteau (Boorka Tatare)^ 


Tchaouko. 


MeI^. 




KhrChî. 


Mère* 


" 


YanL 


MIeL 


. 


Soou. 


MoL 




Séri. 


Montagner 




Tkhé. 


Moustache» 




Padjea. 


Navire. 




Kouakheu.. 


N'approche pas. 




Oukhamouke. 


Non- 




Yahaou. 


Nez. 




- Peu^ 


Nuages. 




O-sou-khapcki. 


Noisettes. 




De'zn. 


Noix. 




Déche-Kho» 


Oiseau. 




Bzéou. ' 


Oreilles. 




Tagoum. 


Oignons. 




!El^unù. 


Oeufs. 




Klarkla* 


Où vas-tu? 


* 


Tédéougoua? 


Pain. 




Tchàoukhe. 


Père. 




Yati 


Poule. 




Kétl. 


Portes ou donne. 




Kakhe. 


PoJre. 




Khouzou. 


.Pirune. 


^ 


Skhoopza. 


Poignard. * 




Kameu. 


Pouce. 




Ëupkliabache. 


Porte et fermez la 


portÎB. 


Ptchë— Ptchenaghâsc 


Ouvrez la porte. 




Ptchéroukfaeu. 


Poudre à tirer. 




Ghunù. . 
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Reinard. 


Bédjasueu^ 


Rivière. 


Psé. 


Sabre. 


Kéateu. 


Sabre de cavalier. 


Chache-Khoua. 


S*ng. 


Thleu. 


Soleil. 


Tgha. 


Soir.. 


Tchazghose. 


Sel. 


Choghop. 


Seîn d'une femme* 


Pidzé, Buzù, 


Sourcils. 


Napseu. 


Sojez le bien venu. 


O^apchî. 


Souliers. 


Tchuako. 


Spacieux. 


Kiakhe ded. 


Scie. 


Pkhakh6. 


Tapis. 


Ouplché. 


Terre. 


TcU. 


Tonnerre. 


Chébli. 


Toi. 


Vafié. 


Toile^ 


Béze. 


Vin. 


Souate. 


Veuve. 


Pkhouje. 


Viande. > 


G1...1Î. 
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4f'et 2 Dele- 
scluze 
\fi Kertche après 
A 7 le Bosphore Cimm^rien 
^ à Taanene, 
4» V^lîkolaghermoY 

45 de tigres 

48 de Venus, 

i9 peut être aassi 
24 poissonnenso 

49 pareille 
%% sabre, 

46 BoukaM 

24 satisfait»! U lan^tiear 
40 Golais 
27 Sèlc 
H avec ses «nip 
9 attenante 
42 , qnî 
27 Parmi 

20 et 24 que les commissai* 
res-p'y délivraient qu'- 
après le coach^ du so- 
leil; que trois barques 
6 sur le dernier, 
7^6 heures du soir, 
2 à Ânapa, 

6 à rarrirée* def troupes 
russes. Osmane pacha 
avait / 

9 prisonnier de (guerre ; iV 

dut 
49 4400 partie 



Deles- 

cluze 

Kertche. Après 

le Bosphore Cimméricn. A 
Tamane , 

Yélikolaghernuï 

de tigrés 

de Venus ; 

peut être atissi. 

poissonneux 

pareils 

sabre. 

Bpugase 

satisfaits* La longueur 

Colai \ 

Zèle 

avec ses amis. 

attenant 

, qui, 

Por mi 

que les .commissaires j dé- 
livraient; qu'après le cou- 
cher du soleil trois bar- 
ques 

sur le dernier et 
à 6 heures du soir.' 

à Anapa. 

à Tarrivee des troupes rus- 
ses, Osmane pacha avait 

prisonnier de guerre , il 
dut 
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